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l'heureux parti qu'ils ont su tirer de 
quelques espèces : la sauterelle, la 
libellule, les papillons surtout. Car 
pour le décorateur, qui dit insecte 
dit papillon, le plus souvent. Quelle 



qui ne vit que de sang chaud : son ceil, 
au verre grossissant, offre la magie 
étrange d'une mosaïque de pierreries, 
telle qu'à peine l'eût trouvée tout 
l'art de Froment-Meurice. ■■ 
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Ainsi s'exprimait, en 1857, Micheiet dans écailleuse, mise au foyer du microscope, bien 

son beau livre sur l'insecte. Avec quel amour il édairce en dessous du petit miroir, et vue ainsi 

y décrit les spectacles inattendus qui lui furent par transparence, offre une noble étoffe d'hiver, 

révélés I feuille morte, où serpentent des veines d'un 

• Le hanneton, rude et prosaïque au pre- trésbeaubrun. Etlesoir.c'estbienautrechose: 

■nier aspect, promet peu. Cependant son aile plus de brun, la partie jaunâtre de l'écaille a 
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pris le dessus ; elle parait, seule à la lumière, un ses peines. Tout le chapitre de Michelet sur 
«r (triste comparaison!), un or étrange, magique, la rénovation de nos arts par l'étude de l'insecte 
■or de paradis, comme on le rêve pour les murs serait à citer ici. Bornons-nous à en extraire 
de la Jérusalem céleste et pour les vêtements encore quelques passages, 
-de lumière que les âmes portent devant Dieu. « Pour revenir aux insectes, la beauté abonde 

Soleil plus doux que le 
-soleil, et qui, on ne sait 
pourquoi, charme et at- 
tendrit le cœur. 

« Mirage étrange 1 et 
■qu'ai-jeditlToutecette 
fite de lumière, c'était 
l'aile d'un hanneton ! » 

Savoir voir , savoir 
■comprendre la nature, 
tout est lii. L'aimer d'un 
^mour profond, en étu- 
dier les productions même 
Jes plus infimes, quelles 
joies se réserve ainsi l'ar- 
tiste, largement paye de Agrafi e. H-r-Éoicryi 
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en eux, au dehors et au dedans. II n'est nullement 
nécessaire de fouiller loin pour la trouver. Prenons un 
insecte fort peu rare, que je trouve à chaque instant sur 
le sable de Fontainebleau, dans les endroits ensoleillés. 
Prenons, non sans précaution, car elle est fort bien 
armée, la brillante cicindêle. Très agréable à l'œil nu, 
elle apparaît au microscope le plus riche objet peut-être , 
le plus varié que l'art puisse étudier... » 

u Surlesailes, un semis varié d'yeux de paon. Au cor- 
selet, des vermkeh diversement et doucement noués 
serpentent sur un fond sombre. Le ventre, les jambes, 
sont glacés dans des tons sï riches qu'aucun émail ne 
soutiendrait la comparaison; l'œil à peine en supporte 
la vivacité. L'étrange, c'est que, près des émaux vous 
trouvez les tons mats des fleurs et de l'aile du papillon. 
A tous ces éléments divers, ajoutez des singularités 
qu'on croirait de l'art humain, dans les genres orien- 
taux, persan, turc, ou du châle Indien, où les couleurs, 
un peu éteintes, ont pris une basse admirable; le 
temps, à leur harmonie, a mis peu à peu la sourdine. 
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« Franchement, quoi de semblable, ou qui et dans leur robe d'amour, par cela seul ont 
approche de loin, dans nos arts? Combien ils une grâce, je dirai une auréole animée, qu'on 
auraient besoin, l^tigués qu'ils semblent, alan- ne traduit pas. 11 faut les âin\er seulement, s'en 
guis, de reprendre à 
ces sources vives! 

<* En général, au lieu 
d'aller directement à la 
nature, à l'intarissable 
fontaine de beauté et 
d'invention, ils ont de- 
mandé secours à l'érudi- 
tion, auxarlsd'autrefois, 
au passé de l'homme. » 

N'est-ce pas tout le 
procès de l'art ornemen- 
tal fait, il y a cinquaitle 
ans, par le génial auteur 
de l'Insecte et de l'Oi- 
seau. Reconnaissons ce- 
pendant que nous avons 
marché depuis. On est 
enfin sorti , quoique bien 
peu, des copies et des 
redites éternelles. Mais 
quel chemin à faire en- 
core ! On est retourné 
à la nature, mais que de 
richesses inexplorées, 
qui permettraient de 
renouveler et de varier 
sans cesse les sources 
d'inspiration. 

« Est-ce à dire qu'il 
faille copier? Point du 
tout. Ces êtres vivants, i«,g,„™„ o«aii 
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inspirer, en tirer des 
formes idéales, et des 
iris tout nouveaux, de 
surprenants bouquets de 
fleurs. Ainsi transfor- 
més, ils seront, non pas 
tels que dans la nature, 
mais fantastiques et mer- 
veilleux, comme l'enfant 
qui les désire les vit en 
dormant , ou la fille 
amoureuse d'une belle 
parure... » 

Magique évocation 
d'un monde trop peu 
connu des artistes! 
Puisse-t-elle mettre au 
cceur de quelques-uns 
le désir de voir, la vo- 
lonté de connaître. 

Ce monde, nous avons 
résolu non de le révéler, 
tâche immense , mais 
bien d'indiquer quel- 
ques-unes de ses res- 
sources ; d'autres, nous 
l'espérons, en approfon- 
dissant le sujet, en tire- 
ront des enseignements 
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précieux dont ils sau- 
ront faire profiter 
l'art ornemental , pour 
le plus grand bien de 
son renouvellement 
dans les formes et 
dans les harmonies. 



• Il y a un monde 
sous ce monde, des- 
sus, dedans, tout au- 
tour, dont nous ne 
nous doutons pas. A 
peine, par moments, 
l 'entendons-nous 
quelque peu murmu- 
rer, bruire, et sur 
cela nous disons : 
c'est peu de chose, 
ce n'est rien. Mats 
ce rien est l'infini. » Manmion 

Par ces belles paroles, Michelet évoque le 
monde des insectes, monde mystérieux, monde 
inconnu. 

Qu'en connaissons-nous en effet? Les seuls 
représentants que notre peu d'attention daigne 
apercevoir : les papillons, les libellules, tes 
abeilles, les mouches. Sans doute, ils sont parmi 
les plus intéressants, mais non les plus intéres- 
sants pris dans les familles innombrables. 
D'autres existent, que nous ne connaissons pas, 
que nous ne connaîtrons jamais, à moins que 



l'amour de l'étude nous poussant, nous ne nous 
passionnions à leur recherche et à l'étude de 
leurs formes et de leurs moeurs. Etudes atta- 
chantes s'il en Fût, attachantes pour l'artiste 
aussi bien que pour l'homme de science. Mais 
reste le premier pas à bire, le plus difficile, 
celui qui co&te surtout. 

Faisons-le donc ensemble ici. 

Le monde des insectes est innombrable, aussi 

bien dans la foule de ses familles diverses que 

dans la multitude de ses individus. Mais 

qu'est-ce qu'un insecte, 

scientifiquement 7 

On appelle insecte un 
animal dont la peau cor- ' 
née constitue un squelette 
externe, dépourvu de 
squelette interne, par con- 
séquent; à corps symétri- 
que, armé de trois paires 
de pattes et d'appendices 
articulés. Ces dernières 
circonstances les distin- 
guent des crustacés avec 
lesquels ils ont plusieurs 
points communs. 

Où se trouvent les in- 
sectes? Partout. Dans 




^rf et Décoration 



o 




à gagner leur vie, les 
de leur métier. » 
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plus durs cl des terres calcinées; 
broyage et gâchage de mor- 
tiers, édification de palais aériens 
au de souterrains immenses, tout 
semble un jeu pour ces frètes 
organi' ^es, remédiant à leur fai- 
blesse _ r la perfection de leurs 
outils et par leur acharnement à 
l'accomplissement du travail qu'ils- 
s'imposent. 

L'aspect étrange des insectes 
tient non seulement aux outils, aux 
accessoires dont ils sont hérissés, 
mais encore à leur physionomie 
immobile, à l'absence de toute 
expression animant leur face. Ce 
sont des chevaliers bardés de fer, 
la visière constamment baissée. 
Mais ces chevaliers ont revêtu les 
plus riches parures. Rien n'est 
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trop beau pour eux : le velours et la soie, 
les pierres précieuses et les métaux rares, 
les émaux superbes, les dentelles, les brocarts, 
sont prodigués en leurs habillements. Eme- 
raudes et rubis, ors mats ou brillants, aciers bru- 
nis, argents polis, nacre, perles se mêlent, s'har- 
monisent ou contrastent en eux. lis réalisent les 
harmonies les plus douces et les contrastes les 
plus osés. Quelles leçons pour un coloriste 
attentif! 

Leur casque est surmonté deplumets étranges, 
les antennes. Organes d'un sens ignoré (est-ce 
le toucher, est-ce l'odorat, est-ce l'inconnu?), 
les antennes affectent les formesles plusdiverses : 
en filaments ou en lamelles, en peignes ou en 
massues, en houppes soyeuses ; là encore la 
nature a donné libre cours à sa fiantaisie. 

Prés des antennes sont placés les yeux. Mais 
tout est singulier chez l'insecte; les yeux ne 
pouvaient faire exception. Ce n'est pas deux 
yeux que l'on y trouve, ce sont des milliers 
d'yeux, réunis en masses proéminentes taillées 
en facettes hexagonales. L'insecte ainsi, sans 
bouger, embrasse l'horizon tout entier. Les 
crustacés ont bien des yeux mobiles, articulés 



sur un pédoncule, yeux qui peuvent être diri- 
gés de tous côtés; mais combien plus commode 
est l'ceil de l'insecte, voyant partout à la foisl 
Combien nos deux yeux sont ridicules, à côté 
des huit mille yeux du hanneton, des quinze 
mille yeux d'autres espèces I 

Mais la plus curieuse observation à faire sur 
les insectes, n'est-elle pas celle de leurs trans- 
formations successives 7 

La plupart des animaux naissent dans une 
forme ii peu près semblable à celle qu'ils con- 
serveront leur vie durant. Ils grandissent, se 
modifient légèrement, mais rien de plus. Tout 
autre chose se passe chez l'insecte. Pour arri- 
ver à sa forme parbite, plusieurs transformations, 
plusieurs existences, pourrait-on dire, lui sont 
nécessaires, et combien est attachante chez eux 
l'étude de la mélamorpbose ! 

Ces transformations sont profondes en effet. 
Voyez par exemple le brillanlet léger papillon, 
au vol gracieux, aux couleurs éclatantes, n'a-t-il 
pas commencé la vie en rampant sur le sol, à 
l'état de chenille repoussante? La métamorphose 
est complète, ici . Chez d'autres espèces, elle ne 
s'accomplit pas en entier, et les formes der- 
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niires sont moins dis- 
semblables de celles 
queprésentaitl'insecte 
dans sa première pé- 
riode d'existence. 

Mais ce n'est pas un 
cours d'histoire natu- 
relle que nous avons à 
faire ici. Il était inté- 
ressant , cependant . 
d'indiquer, d'une façon 
m£me aussi rudimen- 
taire, ce qu'est un in- 
secte. Mais le monde 
des insectes est im- 
mense, avons-nousdit, 
et innombrables sont 
les familles groupant 
les espèces semblables. 
Force nous est ici de 
parler, quoique très 
brièvement, de la clas- 
sification des insectes. 

Les insectes ont été 
rangés en sept ordres 
ougroupesprincipaux, 
i bien dis- 



tincts les uns des au- 
tres : les Coléoptères, 
les Orthoptères, les 
Hémiptères, les Né- 
vroptères, les Hymé- 
noptères, les Lépi- 
doptères et les Dip- 
tères. 

Nous allons indi- 
quer très rapidement 
les caractères généraux 
de chacun de ces or- 
dres. Les Coléoptères 
sont des insectes 
broyeurs, munis de 
deux paires d'ailes dis- 
semblables. La supé- 
rieure, opaque, dure 
etcomée, estimpropre 
au vol. Ce sont les 
élytrcs, qui recouvrent 
les ailes véritables, lé- 
gères et membraneuses 
celles-là, et repliées 
en dessous. 

Nous allons étudier 
ici plusieurs coléop- 
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tères : le cerf-volant, le hanneton, l'hercule Les Orthoptères sont eux aussi des insectes 

sont des représentants typiques de cet ordre, broyeurs, ayant eux aussi deux paires d'ailes. 

Maistoutesdeux 
servent au vol , 
quoique les su- 
périeures, plus 
dures et repliées, 
protègent les in- 
férieures au re- 
pos. La grande 
sauterelle verte, 
la mante reli- 
gieuse, sont des 
Orthoptères. 

Les Hémip- 
tères sont des 
insectes suceurs, 
très dissembla- 
blesquantàleurs 
formes; ils por- 
tent deux paires 
d'ailes, et sou- 
vent, mais non 
toujours, les su- 
périeures sont 
cornées. Il sem- 
ble bizarre que 
la punaise des 
bois et la cigale 
puissent être les 
représentants 
d'unmèmeordre 
LesNévroplè- 
res sont caracté- 
risés par la belle 
^'*'" «1.1EBI-D1..P01.TAINM libelIule. Ce son t 



L'Jnsecte 1 3 



des insectes broyeurs, dont les quatre ailes pour type le cousin, de Funeste mémoire, 

transparentes sont d'une matière extrêmement Voici donc effleurée la classification du monde 

mince, soutenue sur une armature de nervures des insectes. Nous nous sommes attachés au- 

plus ou moins compliquée. tant que possible à représenter tous les 

Insectes broyeurs ausr' '" — ■'--'- '' ' ant cependant les pa- 

Hyménoptères, et muni les libellules, à qui 

eux aussi, d'ailes trans- -ésërvons une étude 

parentes mais à ner- aie, et les cousins qui 

vures plus écartées e prêtent guère à une 

que dans l'espèce interprétation orne- 

précédenle. La mentale intéressante, 

guêpe et le bour- Parlons maintenant 

don, l'abeille aussi des insectes étudiés 

sont des Hymé- dans cet article, et 

noptères. aussi, de ce que doit 

Aux Lépidoptères être une étude d'tn- 

appartiennent les légers secte, 

papillons, insectes suceui ime dans toute étude 

munis de quatre ailes écai..wu- ..,.^ ^ur nature, l'étude de 

ses. Nous les avons systématique- l'insecte faite en vue d'une utilisation or- 
m en t écartés de notre étude, nous «i-i- "•-''"'<""•"'" nementale, doit être avant tout uneana- 

réservant d'en parler plus tard, ainsi que des lyse scrupuleuse et méthodique des Formes exté- 

libellules. rieures. Il est certain, en effet, que l'anatomie 

Restent les Diptères, insupportables entre ne peut nous être d'aucune utilité en décora- 

tous les insectes. Piqueurs et suceurs, ils ont tîon. Mais la notation des formes exté- 
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rieures doit être systématique et raisonnée. 
Partant de l'ensemble, elle passe ensuite aux 
détails. 

L'insecte doit être présente sous toutes ses 
faces; vu de dessus, de dessous, de profil, 
d'avant, d'arrière ; ses allures diverses doivent 
être notées : marche, repos ou vol. Puis, 
viennent les détails des membres et de leurs 
attaches, des ailes et de leur texture, de la 
tétc, de l'ornementation du corps, de la 
coloration, enfin. Bref, l'analyse doit être 
assez complète pour permettre à l'artiste 
de reconstituer sans autre secours l'insecte 
étudié, dans toutes ses positions et toutes ses 
attitudes. 

Les artistes dont nous donnons ici des des- 
sins ne se sont pas crus Forcés de donner des 
études complètes. Du reste, la place nous 
aurait sans doute fait défaut dans ce cas. Mais 
les croquis donnés ici sont d'excellentes 
indications, et montrent combien peut dif- 
férer l'étude de la nature, suivant le tempé- 



rament et les procédés préférés de chacun. 

La cigale est l'insecte dont l'étude a le plus 
tenté les artistes. MM. DuFréne, Bellery- 
Desfontaines et Bénédictus nous en présentent 
trois spécimens qui, malgré leurs provenances 
diverses, présentent cependant de grandes ana- 
logies de formes. 

C'est une cigale d'Amérique, je crois, qui a 
su séduire M. Bénédictus. Et la qualité de 
son étude ne peut que nous faire regretter de 
la voir incomplète. Que le profil et les déUils 
en eussent été intéressants! Quel caractérel 
quelle Force de structure chez ce petit animal! 
Et quel parti ornemental en peut tirer un 
artiste ! 

M. Bénédictus nous en donne deux bonnes 
applications : une plaque en acier repercé, 
rappelant un peu les gardes de sabres japonais. 
L'emploi des ailes, dont les Fortes nervures 
subsistent seules ici, est curieux. Un peigne 
en corne est aussi formé de deux cigales 
affrontées. 
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Dans une autre étude, M. Bénidictus s'est on doit regretter que M. Bénédictus n'ait que 
attaqué à l'hercule. Le dynaste hercule est partiellement étudié l'insecte. La position des 
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un coléoptère tropical, habitant principalement atles étendues est d'autant plus intéressante ici 

la Colombie et les Antilles; c'est l'un • des que c'est le seul coléoptére chez qui c 

géants du monde des insectes, sa taille attei- étudié le vol, parmi ceux présentés ici. Mai 

gnant ii et même i3 centimètres. Là encore, que le profil eût été intéressant, nous rensei 
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gnant sur la forme exacte des cornes et sur leur L'artiste en a tiré bon parti, et sa frise 

articulation! Uneagrafede manteaubien conçue où les insectes blancs se suivent est amu- 

a permis à M. Bénédictus d'utiliser cet insecte, santé de composition et de coloration. De 

M. Orazi s'est servi, lui, d'animaux moins m£me, d'un bon effet est le Fond où des feuilles 

extraordinaires : le longicorne et la gu^pe. de marronnier et des insectes sont parsemés. 

Les longicornes sont parmi les plus élégants Une légère critique me sera-t-elle permise ici? 

des insectes. Je reprocherai aux insectes d'être appliqués 
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sur le fond sans pour cela faire corps avec pèce commune en France. La cigale est fort 
l'ornementation de celui-ci. bien traitée par lui. A côté d'une étude serrée 

M. Orazi a cherché une interprétation plus et d'une bonne documentation, l'artiste nous 
conventionnelle dans ses fonds de guêpes, d'un présente une série d'applications ingénieuses : 
eife^t curieux. 

Cette inter- 
prétation, nous 
la trouvons pouî- 
sée^chezM. Ha- 
bert Dys jus- 
qu'aux formes 

géométriques, 
presque. Le han- 
neton lui a servi, 
et il en fait dé- 
couler une orne- 
mentation très 
interprétée, nous 
l'avons déjà dit, 
mais un peu sè- 
che, peut-être. 

M. Dufrène 
nous présente 
deux insectes 
d'un intérêt cer- 
tain : punaise de 

Madagascar et ' 

une cigale qui 
diffère de l'es- ra„ b. a»«T 
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jeux de fonds or- 
nés, un peu à la msi- 
nière autrichienne, 
de pattes d'insectes 
de la disposition des- 
quelles il Fait dé- 



couler une t 



s heu- 
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rejse ornementation. 
Les bijoux sont 
également fort *^ 
bien traités 
son petit flacon, la 
pomme de canne. 
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pochoirs, boutons sont d'un arran- 
gement toujours heureux, et tou- 
jours intéressant. 

M. Mucha a-r-il tiré tout le 
parti qu'il pouvait tirer du lucane 
cerf-volant î Je ne le crois pas. Son 
étude est charmante, mais incom- 
plète, l'animal n'étant pas figuré les 
ailes étendues. Je lui ferai le même 
reproche que je Faisais à M. Orazi 
plus haut : ses insectes, posés sur 
des soleils ne repoiient pas sur 



les fleurs. Ou- 
treladifférence 
d'échelle con- 
sidérable, ils 
sont juxtapo- 
sés au motif 
floral sans faire 
corps avec lui. 
La logique 
peut en être 
choquée. Le 
vase, du même 
artiste, est une 
agréable fan- 
taisie.Mais en- 
core une fois, 
je ne crois pas 
que M. Mucha 
ait tiré du lu- 
cane cerf-vo- 
lant, de ses 
formes si carac- 



étrangcs, tout 
ce qu'il pouvait 
ni tout ce qu'il 
devait en tirer. 
Encore un 
artiste séduit 
par la cigale. 
Du reste, re- 
connaissons de 
suite que M. 
Bcllery-Des- 
fontaines nous 
donne de cet 
insecte une 
étude com- 
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plète, fort bien dessinée et très documentaire. au m£me insecte son couronnement. Soucieux 
Ses détails, l'attache de l'aile, les pattes, sont des détails de construction, avec juste raison, 
précieux et bien étudiés. Les applications sont, du reste, l'artiste nous indique un second plan, 

l'épannelage de la 
construction. 

Une frise en grés 
est ingénieuse, de 
même qu'un lustre de 
forme originale; un 
cercle en cuivre sou- 
tient le globe, sus- 
pendu par quatre 
crochets. Des feuil- 
lages légers garnis- 
sent et enlèvent ce 
que l'ensemble pour- 
rait avoir d'un peu 
sec. Des cigales 
I appliquées sur le 

cercle font un curieux 
effet avec leurs ailes 
étendues et ajourées, 
laissant passer la lu- 
mière. 

Enfin, du mime. 
artiste, un papier de 
garde où des cigales 
sont posées sur des 
branches d'olivier est 
destiné i un ' livre 
de Mistral ; ces deux 
emblèmes de la Pro- 
vence forment un 
bon ensemble orne- 
mental. 

Je ne suis certes 
pas qualifié pour pré- 
senter l'étude de 
mante religieuse, ni 
les applications qui 
en découlent. Qu'il 
me soit seulement 
permis de parler un 
peu de l'insecte, l'un 
des plus étranges et 
Peitay t. oKAiiET des plus caractéris_ 

— • tiques de nos climats, 
elles aussi, heureuses. Une marque pour un Le Prega-Diou des Provençaux, le Prie- 

éditeur de musique trouve dans la cigale un Dieu est aussi le Prophète des anciens Grecs. 
vivant emblème. Un poteau de bois emprunte D'où vient que la mante religieuse possède 
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des appellations aussi bizarres 7 De son atti- 
tude, simplement. 

De couleur verte, se confondant avec le feuil- 
lage, la mante 
attend des heu- 
res entières, avec 
une patience in- 
lassable, le pas- 
sage d'un tnenu 
gibier. Car ces 
doux noms ca- 
chent le vérita- 
bles caractère de 
ce carnassier re- 
doutable. Le 
buste relevé et 
droit, dans une 
attitude réflé - 
chie, ses longues 
pattes ravisseu- p,,.^ 
ses repliées et 

jointes, la mante a l'air, en vérité, d'être en 
prière. Mais que vienne à passer un mouche- 
ron, les longues pattes s'étendent, et les crocs 
dont elles sont hérissées harponnent au passage 
le malheureux insecte, dévoré tout vivant. 

Qu'un adversaire de fprte taille se présente, 
la mante ne recule pas. Mais pour effrayer 
l'ennemi, elle se transforme instantanément en 
une sorte de petit dragon terrible, épouvan- 
table. Le buste est rejeté eh arrière, les pattes 
ravisseuses écartées laissent voir les taches 
noires et blanches qui en constellent la face 
interne, l'abdomen est recourbé, les ailes supé- 
rieures sont allongées horizontalement, alors 
que les inférieures se dressent. Vraiment, l'in- 
secte prend alors une posture étrange, féroce 
et fantastique. Nous l'avons représenté ainsi. 



et avons utilisé cette pose caractéristique pour 

en composer un peigne diadème. 

Ajoutons cependant que chez cet insecte, 
la tète triangu- 
laire est mobile 
et donne une vé- 
ritable expres- 
sion à son pro- 
priétaire. 

M. Lalique 
i n trodui tsouvent 

ration de ses bi- 
joux des insec- 
tes, la sauterelle 
entre autres. 1 nu- 
tile de dire qu'il 
en tire un parti 
excellent. 
II. LALIQUE ^ peigne et 

le collier que 
nous reproduisons ici en donnent la preuve. 
M. Grasset a choisi un insecte qui peut, à 
première vue, paraître inutilisable, mais dont 
les formes caractérisées sont cependant bien 
ornementales. Il nous représente en effet les 
punaises des bois. On voit le parti qu'a su tirer 
l'artiste de cet insecte, et en quels excellents 
motifs ornementaux il a su l'interpréter. Céra- 
mique et papier, bijoux et bois sculpté nous mon- 
trent les transformations si décoratives auxquelles 
il a su plier la nature. Ses dessins parlent d'eux- 
mêmes, et des commentaires sont inutiles ici. 

Voici, rapidement indiquées, quelques res- 
sources ornementales fournies par l'insecte. 
Nous aurons à y revenir dans un prochain 
article, et à nous y étendre plus longuement. 



- . . , , „ ^ Lepère est donc le type parfait du faiseur d'images d'autrefois, 

extrait dr " ta Grandt uamr ' j ■ ■ a 

adorant son métier, lui donnant tous ses jours, y puisant toutes ses 
joies et toutes ses forces et au besoin les consolations nécessaires aux heures rudes de ta vie ; 
il est le maître, parvenu aux plus hauts grades de sa corporation, qui, l'existence modei^tntn 
assurée, se donne enfin la satisfaction de faire son affaire comme il la comprend. 
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Cetti 

il est ir 
vous m 
pas en 
térieur. 
une vie 
toute s 
où il se 
de Pari 
aujourd 



^ 



sourire, l'air très jeune malgré ses cheveux gris et son front 7Vï>*«i*^i 

dénudé et une expression très ouverte de bonté, d'intelli- 
gence et de simplicité. II cause abondamment comme tousies silencieux qui accumulent, 
durant les longues heures de travail solitaire, une foule de réflexions et d'observations. 
Et il cause avec vivacité, avec chaleur et avec couleur de tout ce qui touche aux choses 
aimées. II a gardé le même enthousiasme qu'aux premiers jours. 

Il aime volontiers, comme il arrive en descendant l'autre pente de la vie, à revenir 
sur son passé, ce passé déjà si long par les oeuvres qui l'ont rempli. Et elles sont déjà 
loin, en effet, ses origines, car il faut remonter jusqu'en 1870 pour trouver son pre- 
mier Salon. Il exposait alors comme peintre, et ce n'est même qu'en 
1876 qu'il commence à exposer comme graveur. Car longtemps la 
gravure ne fut entre ses mains qu'un gagne-pain, et sa première 
ambition, ainsi que son dernier désir, est de faire de la peinture; et 
c'est ce qui explique la nature de son talent de graveur; 

Né à Paris en 1849, Auguste Lepère est, comme on sait, iîls 
■AJMmrt- '^^ sculptcur Alfred-Edouatd Lepère. S'il fit son apprentissage de 
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graveur près de l'anglais Smee- 
ton, son père fut en réalité son 
seul maître. Mais il avait l'ceil 
ouvert, éveillé, et non point 
seulement sur les apparences du 
dehors qui, à travers ses pro- 
menades et ses courses, amu- 
siiient son imagination avide 
d'images, mais sur les images 
mêmes données par les autres. Et 
il avait, assurément, été frappé 
sans qu'il puisse aujourd'hui 
peut-être reconnaître comment, 
par tous les petits romantiques 
ou suivants du romantisme, Isa- 
bey ou Hcrvier, si pittoresquc- 
menl impressionnés ; il le fut 
aussi lorsque, travaillant pour le 
Monde illush-é, l'Illustration et 
autres publications 
similaires, il eut à 
graver les dessins 
d'Edmond Morin ou 
de Vierge. 

Comme peintre, 
si vous écoutez 

Lcpère, il vous dira qu'il 

n ' a encore rien fait. Vous 
, n'êtes certainement pas obli- 
gé de le croire, 
mais vous avez le 
droit de l'attendre, 
et il ne trompera ni 
ses espérances ni les 
nôtres. Nous savons, 
néanmoins, quelles 
riches et belles qua- 
lités de franc et ro- 
buste coloriste il a 
su associer avec un 
rare sentiment des 
effets lumineux et 
atmosphériques. 

C'est partout un 
peintre qui n'a pu 
échapper encore à la 
glorieuse servitude 
que lui a créée un 
Ommrnh métier dans lequel il 

-•AJttitur,' est passé maître. 



]1 est devenu, en effet, le plus e 
dinaire graveur sur bois ; les virtuosités 
les plus subtiles du métier n'ont plus de 
secrets pour sa main, alerte, vive, ner- 
veuse, qui se joue de toutes les difficul- 
tés, qui rivalise avec tous les autres modes 
d'expression de l'estampe et qui défie 
jusqu'à la peinture. Et, ce phénomène se 
produit justeà l'heure fatale où la gravure 
semblait condamnée par la découverte et 
l'emploi, chaque jour plus activement 
répandu, des procédés photographiques. 

L'une des formes les plus irrémédia- 
blement atteintes de cet art était surtout 
la gravure sur bois. L'eau-Forte, la litho- 
graphie gardaient encore quelque force 
grâce à leur prestige d'arts indépendants; 
mais le bois, lui, le bois, jusqu'alors 
n'avait pas vécu de sa vie propre; il 
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n'avait jamais cessé d'être asservi à la typo- ce fut un spectade admi 
graphie et tandis que le livre courant, la revue. Le bois se fit indépen- 
le journal, le magazine, tout ce qui avait fait dant à l'instar des autres 
vivre le bois jusqu'à ce jour, l'abandonnaient modes de la gravure et 
totalement pour adopter les procédés photogra- prît sa place très large, 
phiques, le livre d'art très grande , très bril- 

le monde 
vivant de 
iginale, dernier avatar 
ittes de la gravure, 
1 effort pour se développer 
dans son caractère 
propre, à l'abri des 
imitations de la gra- 
vure sur cuivre; le bois 
se retourna du^côté de 
son passé] antique et 
savoureux et prit con- 
seil de l'Extrême - 
Orient; le bois fît, 
enfin, appel à la cou- 
leur. Il avait donc 
trouvé, au sein mime 
de la plus forte crise 
qu'il ait subie, les élé- 
ments féconds d'une 
existence nouvelle. 

Son champion le 

plus actif , le plus 

vaillant, son chef et 

son porte-étendard à 

la fois, fut Lepére. Il 

résume en lui l'histoire 

de la gravure sur bois 

depuis trente ans. Et 

cequi fait l'originalité 

de sa physionomie 

dans cet art propre, ce 

n'est pas seulement 

qu'il y a été l'artiste 

le plus complet, le 

plus libre, le plus au- 

le plus vivant, c'est aussi 

ursuivi une carrière, en 

paradoxale et contradic- 

qui témoigne de la sûreté 

diligence artistique et de 

nt. 

, alors que le bois d'il- 
Hitiuri pour ■■TVantti tn i^ce':— AppartitBi à M. Ldi-BriiumHrau lustration jouissait de SCS demicrs 
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Le premier, alors que la 
revue ou le livre commençaient 
à abandonner le bois en faveur 
du « procédé », il avait conçu 
les magnifiques estampes indé- 
pendantes dont les plus beaux 
types sont le Marché aux 
pommeSiW Cathédrale de J^uen , 
et cette vue de Westminster 
dont nous parlions plus haut. 
Il lui assurait ainsi un summum 
de faculté expressive qui attri- 
buait à ce mode spécial de la 
gravure une portée égale à celle 
des plus brillantes 
manifestations de la 
gravure sur métal. 

C'était donc une 
vraie résurrection 

celui qui en était 
triomphes, il le principal auteur, pour Lepère, la 
l'avait poussé gloire et en marne temps le succès, 
jusqu'aux ter- qui est la gloire monnayée. Il 
mesd'une vir- n'avait donc qu'à poursuivre dans cette 
tuositéetd'u- voie. Mais cet éternel inquiet, cher- 
ne souplesse cheur de mieux, curieux de toutes 
ait plus dépasser choses, après avoir atteint les der- 
:té merveilleuses nières limites de son art, loin de se 
montrer satisfait et d'exploiter avec 
ilié ces étourdis- à propos cette veine heureuse, 
■is, de Rouen ou semblait plutôt déçu et désen- 
«"sciels brouillés, chanté. Comme son vieil ami Brac- 
phère brumeuse quemond, dont les encouragements 
tillements lumi- et les conseils ne lui avaient fait 
ir vivant et mou- jamais défaut, il cherchait à tromper 
el se dressaient ses inquiétudes sur divers autres 
imedans unréve, sujets à côté. Le peintre, qui ne 
ïve incomparable dormait que d'un ceîl , n'avait 
>utes sortes d'ar- jamais manqué une bonne occasion 
ses ou pittores- de se réveiller, mais bientôt on le 
t ou bâtisses delà- voyait apparaître sous diverses a u- 
guës , clochers très incarnations plus ou moins 
taines, baraques imprévues, tantôt céramiste, tantôt 
es vieilles pierres ciseleur el décorateur de cuirs, tantôt 
s, tous les vieux aqua-fortiste. 

X et déchus, rues Cependant, sauf pour la peinture et 

:sagités,depuisla surtout pour l'eau-Forte, auxquelles 

à l'extraordinaire il continua à porter un attachement 

de Westminster, plus suivi, tout cela ne fut guère 
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qu'un engouement passager, dans 
un moment d'humeur, d'inquiétude 
et d'attente. 

11 reprenait bientôt le bois, mais 
pour rompre solennellement avec 
les habiletés vertigineuses de ses 
« teintes » et de ses « ^c-similés » 
et il lui assurait une direction nou- 
velle, d'une part dans le sens des 
essais en couleur, de l'autre dans 
une voie tout â fait ré- 
trograde, vers les primi- 
tifs tailleurs d'images du 
xv' siècle. Les vieux Alle- 
lesvieux Français, ces aus- 
tères et graves xylographes dcvicn- , 
nent ses maîtres de prédilection. Il 
aime leur raideur et leur gaucherie, 
leur naïf embarras et il se plaît lui- 
même à champlever, non plus sur le 
buis, matière idéale, à la fois ré- 
sistante et docile, mais sur la planche 
filandreuse du hêtre ou du sapin, aux 
densités inégales, avec le canif des 
aïeux pour tout instrument, des 



mands 



nifld « Karaiê rendin (Dmin). 

images vigoureuse ment cerné es, avi.c de brusques 
oppositions de noirs et de blancs, d'ombres et 
de lumières, images violemment accusées, volon-, 
taires, frustes et un peu barbares. 

Dés ce moment lui prend une ambition 
parallèle : ramener le bois au livre, relever, 
refaire le livre d'art illustré dont le sort 
set si compromis. Encouragé dans cette nou- 
velle tâche, par des maîtres comme Bracque- 
mond ou des amateurs comme H. Béraldi, 
il s'y emploie avec toute l'ardeur 
entêtée de sa nature et il fonde le 
précieux recueil de Flmage, limité 
L d'avance à douze numéros, qui en- 
traine à sa suite amis, élèves, émules 
ou rivaux et dont le succès est pour 
V lui un nouvel encouragement. 
r Au cours de cette période de 
recherches passionnées , de cette 
curieuse époque de transition d'un 
artiste déjà parvenu au plus haut 
point de son art qui retourne au 
commencement, qui veut se ^ire 
une jeunesse et une compréhension 
nouvelles, son style se modifie. 
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s'apaise, ou du 
moins perd de 
son âpre té un 
peu intolérante, 
de sa tension un 
peu combative 
pour combiner 
les ressources, 
un jour dédai- 
gnées, de son 
ancienne vision, 
souple, vive, pit- 
toresque et har- 
die, avec les 
acquisitions ré- 
cemment obte- 
nue s, c'est-à-dire 
cesentiment pro- 
fond, réfléchi et 
sur du véritable 
esprit de la gra- 
vure sin- bois,- 
de son rôle ex- 
pressif, de sa 
mission soit dans 
lelivre.soitdans 
l'estampe déco- 
rative, enfin de 
son caractère 
propre qui la 
distingue ou de 
la gravure en 
creux sur métal, 
ou du dessin li- 
thographique. 

Déjà, à côté 
de bois frus- 

te. et violent,, Li,„.. j.,., 

comme la Prière, dans le goût des incisions 
au canif de Valloton, FJmage, avec' les 
jÇj^ pièce»' éparses de 'Parti pillo- 
(t^\ ruque. Faisait pressentir cette 

V-r^ak évolution qui s'affirme d'une 
façon décisive dans les plus ré- 
cents ouvrages de l'artiste. 

Ce sont, entre autres, La 

Biévre ef SaîntSéverin, avec le 

texte de Huysmans; JVanhi en 

t^oo, texte anonyme, publié 

.i„„- P^*^ u" <^c^ plus intelligents 
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protecteurs de l'estampe, M. Lotz-Brisson- 
neau, qui prépare à cette heure le cata- 
logue des oeuvres de Lepère, et Paysa- 
ges et coins de rue, par Jean Richepin, 
plus quelques planches indépendantes. 
Dans ces deux premiers ouvrages il 
unit fort heureusement sa vieille et éter- 
nelle passion pour le bois avec son béguin 
plus neuf pour l'eau-fortc. Il les associe 
à son oeuvre de restauration et de glori- 
fication du livre d'art. Il arrive mime, 
dans la planche initiale, formant fron- 



tîspice, de son livre 
de Tuantes en i^oo, 
à combiner ensemble 
d'une façon assez 
imprévue, assez trou- 
blante et, au demeu- 
rant, très savoureuse, 
les trois préoccupa- 
tions qui le travail- 
lent : le bois, l'eau- 
forte, et la couleur; 
tourde force d'inter- 
prétation et de tirage 
qui, à la vé- 
rité, ne peut 
être consi- 
déré que 
comme une 
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tout excep- 
tionnelle. 

Toutes 
ses eaux- 
fortes sont 
d'un beau et 

pect. Le 
trait en est 
nettement 
écrit, d'une 



profonde et 
décidée , à 
l'eau-forte 

pure, parfois au vernis mou, et, dans 
quelques-unes des pièces, les ombres 
sont noyées soit dans un léger travail 
de pointe sèche, soit dans des bains 
d'aqua-tinte d'effet surprenant, mats 
sans aucune apparence de préoccupa- 
tion de métier, de virtuosité profes- 
sionnelle. C'est la gravure conçue à 
la manière d'un véritable dessin sur 
cuivre, au trait ou lavé. Les fonds 
sont plus généralement obtenus d'un 
trait sûr, alerte, vif et léger quoique 
décisif; le clair-obscur est franc et 
lumineux et, bien que les figures 
soient un peu nerveuses et agitées, 
certaines pièces, d'une tenue très belle. 



^ux Saitti JVIcoiH (DmiH) 

d'un grand Style simple, rappellent, avec leur» 
grandes réserves de blancs, leurs noirs intenses 
et bien placés, leurs architectures solidement 
assises, le souvenir de la pointe inimitable 
de Méryon. 

Mais c'est dans le bois que nous le trou- 
verons le plus lui-même. Sa main est plus à son 
aise avec le métier, de même que sa fantaisie 
se déploie en toute liberté sur les pages du 
livre, prenant ses coudées franches avec la jus- 
tification, sans respect pour les marges, 
s'avançant familièrement au milieu des carac- 
tères, fraternisant avec le texte, tutoyant son 
collaborateur, l'écrivain. Tour à tour il nous 
présente de puissants et profonds tableaux ou 
de minuscules et précieuses vignettes? Que 
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ration humaine. Aussi pénêtrc-t-il, 

non plus, certes, avec sa verve et 

ses; ce sont les rues tortueuses et louches son humeur hne et gouailleuse de jadis, mais 

où s'aventurent les marins impatients qui de- avec une compréhension plus sérieuse et plus 

barquent; c'est le spectacle du vaste fleuve et haute, ce^qu'ily a d'auguste, de tragique, de 
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déchu ou d'inquiétant dans la physionomie psychologie intime de ces lieux et de ces per- 

populaire du vieux Paris. sonnages, si inconnus ou si méconnus, que nous 

L'écriture de l'artiste est devenue en même passons chaque jour devant sans en soupçonner 

temps singulièrement éloquente et forte. Plus l'extraordinaire caractère. Il nous apprend à 






de teintes, de demi-teintes, de recherches regarder et à connaître notre ville. Aussi pro- 
subtiles d'atmosphères et de lumières comme cède-t-il avec une extrême simj>licité, par un 
autrefois. H a mieuxàfaire quede s'amuser aux travail au trait pur, dessinant nettement et 
jeux des éléments; il veut rendre toute la sûrement les architectures , affirmant les 
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silhouettes, dégageant franchement les valeurs 
principales, au milieu de grands partis pris 
d'ombres et de lumières, de justes oppositions 
de noirs et de blancs, de savantes réserves du 
blanc du papier, « cet ardent foyer lumineux » 
suivant l'expression de Bracquemond, qui 
éclaire toute l'estampe. Et, dans ce nouveau 
dessin, dépouillé d'artifices et de coquetteries, 
dans ces effets très intenses de clair sur clair, il 
fait songer à maintes reprises, à Goya ou à 
Rembrandt. 



Cette recherche du bois en couleur est chez 
Lepère une préoccupation qui n'est pas nou- 
velle et remonte à l'époque de la crise pro- 
fonde qui a modifié son talent. 

Il était stimulé dans cette voie par les che^ 
d'œuvre en couleur que lançaient coup sur coup 
les maîtres lithographes : Cher et, Grasset, Lu- 
nois, et tous les metteurs en scène de l'affiche, 
infusant au public, aux amateurs, aux éditeurs, 
le goût rapide et passionné de l'image colorée. 

On ne pouvait tenter la couleur sur le bois 



Les Paysages et coins de rues n'ont pas, assu- 
rément, cette grandeur tragique. C'est un Paris 
pittoresque et ethnographique vupar un obser- 
vateur optimiste, bienveillant et amusé, et non 
par un psychologue aigu et morose. 

De plus, ici, un élément nouveau est intro- 
duit qui apporte ses facultés expressives 
propres : la couleur. Et, comme la couleur a 
été appelée l'élément féminin de l'art, elle 
offre, en compensation de l'austérité et de la 
force qu'elle retire, tout son charme, sa séduc- 
tion, ses grices animées. 



• llmagt ■■ parut in (897. 

sans songer aux Japonais. Comme son confrère 
Henri Rivière, Lepère se tourna avec intelli- 
gence de ce côté et leur demanda le secret de 
leurs à-plats doux ou éclatants, juxtaposés ou 
superposés, de leurs tirages transparents, de 
leurs papiers et de leurs encres, et il exécuta 
à l'origine plusieurs planches tirées sur Chine 
et imprimées à Teau. Après cet essai, somme 
toute heureux, d'adaptation typographique, 
Lepère se sentit sollicité par le désir d'appliquer 
la couleur à de grandes estampes indépen- 
dantes, sortes d'importantes images décoratives 
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conçues, semblc-t-il, moins pour l'obscurité 
des cartons que pour le jour des appar:e:iients 
à l'ornementation desquels elles pourvoyaient. 
Cette tentative comprend, entre autres essais, 
une Bucolique moderne, une grande Procession 
de la Vêle-Dieu, qui réunit, devant le porche 
de la cathédrale de Nantes, le spectacle du 
bariolage le plus riche et le plus grave à la 
fois. C'est une pièce des plus remarquables. 

Mais la plus heureuse application qu'il a 
l^ite du bois en couleur est encore la dernière, 
ce qui est toujours consolant pour un artiste, 
puisque c'est la preuve que, si haut qu'il se soit 
placé dans son art, il est encore susceptible de 
progrès. C'est, cette fois encore, une applica- 
tion au Livre. 

Grâce à la bienveillance de la Société des 
Cent Bibliophiles, par l'intermédiaire de son 
président, M. Rodrigues, que nous remercions 
ici, nos lecteurs ont quelques échantillons de 
la décoration de cet ouvrage qui va bientôt 
paraître, pour disparaître entre un petit 
nombre de mains fortunées. C'est de nouveau, 
M. J. K. Huysmans qui estl'inspirateur de l'ar- 
tiste. Et, à vrai dire, on ne pouvait foire un 
choix plus intelligent que celui de ce singulier 
livre A J{ebours, si suggestif, si évocateur, si 
prodigieusement propre à faire naître un foi- 
sonnement d'images. Mais nul aussi n'était 
apte à les fixer dans leur richesse et leur 
variété que l'imagination aussi prodigieusement 
fertile de Lepère. On dirait ici que c'est une 
orgie d'images, si ce mot n'impliquait l'idée 
de désordre ; et on ne peut au contraire voir 
un livre d'une plus belle tenue. Mais Lepère 
s'est fait à la fois dessinateur, graveur, impri- 
meur et typographe et , sauf le texte et le 
papier, c'est lui qui a tout fourni. C'est ce qui 



explique ce caractère d'unité dans la richesse. 
Les spécimens que nous offrons, nous dis- 
pensent de descriptions pénibles et hasar- 
deuses. On peut voir avec quel tact exquis, 
avec quel sens des nécessités décoratives de la 
typographie, Lepère a su tirer parti de la cou- 
leur. Et cette fois, plus de trace de timidité ou 
d'inquiétude, car le ton, si choisi qu'il soit, n'y 
est point prudemment rabattu, mais à l'occasion 
il sait résonner pleinement. C'est le triomphe 
du bois en couleur et du livre en couleur. 

Est-ce à dire que ce soit là une formule 
définitive? Lepère ne le pense pas. Cette fois 
encore il est allé jusqu'au bout de ce que peut 
donner son art dans une voie inexplorée. Mais, 
malgré tout, plus il va, plus il voit simple et 
plus il voit haut, il cherche de plus en plus ce 
que noua appelons « le style », ce qui n'est 
pas la perfection académique, mais l'expression 
simple et grande des choses, dépouillée de 
tout accessoire inutile, de tout appareil sédui- 
sant, de toute coquetterie trompeuse. Et il 
rêve de revenir purement et simplement au 
blanc et au noir. Mais pour satisfaire ce besoin 
inné de couleur qui agite perpétuellement son 
âme de peintre, il annonce qu'il n'ira plus cette 
fois par quatre chemins. Il reprendra, main- 
tenant qu'il est enfin en mesure de le réaliser, 
le premier rêve de sa jeunesse. Il va foire de 
la peinture à l'huile. On sait déjà ce qu'il a 
été sous cet aspect. La dernière Exposition 
du Salon d'Automne a donné même des regrets 
au Luxembourg. En face d'une carrière si 
pleine d'imprévu et qui n'est pas près de se 
clore, nous devons nous arrêter sans conclure 
et terminer sur ce mot : Nous attendons. 
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Bi 



Concours de Sculpture 

LA J{EUmOJV DES TjmnjCAT^TS DE BT{OMZES 



i de seul 
vert, chaque annt 
Réunion des 
de bronzes, a poi 
but de dévelop- 
per^ l'initiative des 
jeunes artistes sur les sujets 
fiamiliers dans lesquels la fi^u 
n'intervient que comme un él 
ment de décoration et n'est ps 
comme cela a lieu pour la st 
luaire, l'objet principal. Tou 
liberté est laissée aux concurren 
pour le choix des sujets, mais o 
leur demande avant toutes chost 
de tenir compte, dans la compos 
tion, de la technique partiel 
lîcre au métal, car l'un des mi 
rites de leurs ouvrages, c'e 
d'être exécutables, et la préoc- 
cupation qui nair de l'exécu- 
tion possible est pour eux 
une excellente garantie 
contre lesécartsd'imagina- 
tion qui les entraîneraient 
à chercher des formes 
incompatibles avec la fonte 1 
et la ciselure du bronze. 
Le concours ouvert en 
1903, a paru aux mem- 
bres du jury supérieur aux 
concours précédents. 11 
semble que l'enseignement d 
dans les cours d'art appliqu 
été suivi, et que les ar 
comprennent enfin la nécessit 
faire de la construction la ba: 
la composition. La destinatic 
l'ouvrage qui en constitue le pro- lio» n 



lit inRuer d'une 1 
seulement sur les dispositions 
mais sur la valeur à attri- 
:raux détails dans l'ensemble, 
ur les rapports d'harmonie 
|ui doivent en résulter, sur 
'importance des reliefs, sin* 
oppositions à créer entre les 
ties enrichies par la sculpture 
les surfaces laissées nues, 
ians doute, ces conditions 
quilîbre et d'harmonie n'ont 
toujours été remplies dans 
ouvrages exposés cette année, 
is les jeunes artistes se sont 
)rcés de les réaliser, et il est 
oter que, parmi les titulaires 
récompenses décernées, les 
nés gens sont en très grande 
najorité. Sur dix prix d'ar- 
gent, neuf sont attribués à 
des artistes dont le plus 
âgé a vingt-quatre ans et 
te plus jeune dix-huit. 
C'est la meilleure justifi- 
cation des cours de com- 
position décorative ou- 
verts dans ces dernières 
années. 
La première récompense a 
été attribuée à l'unanimité à 
M . Moreau - Sauve , qui 
tait une pendule avec sa gar- 
:, et un vase. Il est de ceux 
nt le mieux compris le rôle de 
icoration florale, très habile- 
adaptée à des lignes de 
ruction commandées par la 
destination de chaque objet. Le 
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jury a regretté l'emploi insuffisamment justifié M. Paturaud (Félix), que son âge (trente- 
d'une petite figure sur laîface delà pendule, et deux ans) aurait empêché de concourir pour 
pour le vase, 
dont l'ouver- 
ture est déco- 
rée de fleurs de 
géranium, l'ab- 
sence d'une li- 
gne d'architec- 
ture servant 
d'appui aux 
fleurs un peu 
trop détaillées. 
Une critique 
analogue a été 
faite poin* le 
pied du vase, 
qui manque 
d'une moulu- 
ration simple 
. pouvant don- 
ner un appui 
au décor floral. 
Mais le jury a 
loué sans ré- 
serve le flam- 
beau à deux 
branches , et 

apprécié com- mo»e«u-muïe 

me elle mérite 

de l'être l'utilisation des tiges de feuillage l'un des prix de la fondation Didier, 
qui enrichissent les silhouettes et créent des M. Paturaud exposait un plateau et une 

ajourages d'un charmant elfet. coupe, l'un et l'autre 'décorés 

M. Moreau-Sauve est un une'' interprétation du 

qui se prépare une carrJt nûrier sauvage. La forme 

intéressante s'il déve- du plateau, dont le dé- 

loppe comme il con- saxement n'est pas très 

vient ses qualités de motivé, peut prêter à 

constructeur. Le prix la critique; mais la 

qui lui a été attribué coupe, dont les bords 

est celui qui a été sont formés par les 

Fondé par la Réunion branches, tandis que 

des Fabricants de les Feuilles et les fleurs 

bronze. Son attribu- s'étalent délicatement 

tion n'impose pas de sur le fond, est une 

limite d'âge. oeuvre de goût qui sera 

Pour ce motif, le jur tainement très appré- 

retenu, lui attribuant ut 

supplémentaire décerné p»i its »-» .«ndation Didier, compre- 

fabricants de bronze, l'envoi de mt«aud nant les prix suivants : un de 
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îoo francs, trois de loo francs et quatre de 
5o francs, fixe une limite d'âge de vingt-huit 
ans, qui n'a d'ailleurs 
été atteinte par aucun 
des concurrents pri- 
més. 

Le prixde 200 francs, 
le second dans l'ordre 
des récompenses, a été 
obtenu par M. Léon 
Frégout, pour un élé- 
gant cartel, dont les 
lignesharmonie uses ré- 
sultent d'un enlace- 
ment de tiges laissant 
entre elles des parties 
ajourées. Le cadran, 
qui occupe la partie 
basse de la composi- 
tion, gagnerait à être 
augmenté pour ré- 
duire la première 
gorge d'entourage, ce 
qui donnerait plus de 
valeur à la gorge exté- 
rieure. 

On aimerait aussi à 
développer le motif de 
pommes de pin qui 
donne la richesse à la 
partie supérieure du 
cartel, 
MM. Georges Leieu, 
Lucien Leiicvre, Edouard Defceirel ont obtenu 
chacun un prix de 100 francs. 



Les prix de 5o francs ont été attribués à 
MM. Antoine Borga, Jules Arnoux, Georges 
Cottin et Léon Binet. 
Cette énumération 
suffit à indiquer l'in- 
térêt du concours. Si 
l'on considère l'âge 
des concurrents , ce 
concours est plein de 
promesses^ et le rap- 
porteur du jury est 
heureux de constater 
avec ses collègues les 
progrés de la compo- 
sition décorative, pro- 
grés qui seront d'au- 
tant plus rapides que 
les élèves développe- 
ront leur éducation 
artistique générale, et 
la compléteront par la 
connaissance de la 
technique de la ma- 
tière qu'ilsauront choi- 
sie. Il serait à désirer 
que l'exemple donné 
par la Réunion des fa- 
bricants de bronze fut 
suivi par les représen- 
tants d'autres indus- 
tries et que l'initiative 
des jeunes artisans fût 
encouragée par ceux 
qui auront plus tard a mettre à profit leurs apti- 
tudes professionnelles. Lucien Maqne. 
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VANT d'étudier les pro- 
ductions des émailleurs 
modernes, quelques in- 
dications sur ce que 
Fut l'art de l'émail dans 
les siècles passés nous 
semblent nécessaires. 
Nous serons brefs, 
cependant , dans cet 
aperçu rétrospectif. 
Émaux cloisonnés. — On peut les considérer 
à l'origine comme la simplifîcation.à l'aide d'une 
matière fusible, du travail exécuté par le lapi- 
daire sertissant dans l'or des 
pierres taillées en table et 
Formant une sorte de mo- 
saïque. Ils peuvent être con- 
sidérés comme les plus an- 
ciens que nous connaissions. 
Les Égyptiens ont Imbriqué 
des émaux cloisonnés ; après 
de longs siècles d'intervalle, 
le procédé a été repris par 
les Byzantins (on en a des 
exemples dès le vi' siècle) 
qui l'ont transmis aux Occi- 
dentaux. En France, en Al- 
lemagne et en Italie, peut- 
être en Angleterre, on a fait 
des émaux cloisonnés du ix* 
au xii' siècle environ. Puis ce 
procédé coûteux a été â peu 
près abandonné sauF par les 
orFèvres fabricants de bi- 
joux. Ces derniers ont en- Tragmml i'mni 

core f^it des émaux cloi- 
sonnés au xvi' siècle. Les émaux cloisonnés ont 
été généralement exécutés sur or ou sur argent, 



plus rarement sur cuivre, exceptionnellement 

On peut considérer les émaux filigranes qui 
ont été fabriqués du xv' au xvu* siècle en Hon- 
grie et dans toute la vallée du Danube, comme 
une extension du procédé du cloisonnage. Mais 
dans ce cas, les cloisons sont remplacées par 
des filigranes, et les émaux ne subissent pas 
l'opération du polissage. 

Émaux cbamplevés. — Les émaux champ- 
levés, ou en taille d'épargne, ont été connus de 
l'antiquité classique. On en a retrouvé en Italie, 
en Gaule, en Germanie, en Grande-Bretagne, 



(Egliit Ja Chalard) 

qui paraissent tous être antérieurs au m' siècle 
de l'ère chrétienne. Le procédé semble avoir 
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été abandonné ensuite pendant plusieurs siècles. 
Les premiers échantillons qu'on en rencontre 
en Occident ne sont pas antérieurs au ix' siècle, 
et exécutés sur or, apparaissent comme une 
simple modification de la technique de l'émail- 
lerie cloisonnée. 

Le métal employé pour la fabrication des 
émaux champlevés a presque toujours été le 
cuivre, d'une épaisseur assez considérable. 

Ce procédé peut donner des résultats très 
variés, suivant qu'on réserve les figures pour 
les faire se détacher sur un fond émaillé ou que, 
inversement, on émaille les figures qui se dé- 
tachent alors sur un fond d'or. Les artistes 
des bords du Rhin et 
de la Meuse, au xii' et 
au xiii' siècle, les artis- 
tes de Limoges, aux 
xii', xm" et xiv' siècles, 
ont excellé à tirer un 
très bon parti déco- 
ratif de ces procédés, 
mariés parfois, même 
dans les émaux sur 
cuivre, pour quelques 
parties peu importan- 
tes, avec le procédé du 
cloisonnage. 

Les émaux translu- 
cides ou transparents 
n'ont guère été em- 
ployés que pour la 

décoration des métaux '*" " "^ '""'(MuUe"ât 

précieux, or et argent. 

Au point de vue technique, les premiers 
émaux translucides n'offrent pas de très grandes 
différences avec les émaux champlevés, car on 
les a appliqués d'abord à la décoration des 
Fonds, les motif? de décoration ou les person- 
nages étant réservés en métal apparent. Puis 
l'idée est venue aux émailleurs d'étendre ce 
système à la surface entière du monument, et ils 
ont été amenés à fabriquer, pour y appliquer des 
émaux transparents, de véritables bas-reliefs, 
dont les saillies peu accentuées sont aperçues 
par transparence à travers des émaux diverse- 
ment colorés. 

Ce système qui apparaît déjà en Italie à la 
fin du xin' siècle, a été simultanément 
employé en France et en Allemagne pour la 



décoration des pièces d'orfèvrerie d'or et d'ar- 
gent. Il n'a jamais été abandonné, et les joail- 
liers et les fabricants de boites du xvui' siècle le 
pratiquaient encore. 

Dans les catégories des émaux translucides, 
il faut classer les émaux cloisonnés à jour, 
qu'on rencontre en France dès le xiV siècle, 
mais qui sont extrêmement rares. Ces émaux 
une Fois terminés ont l'apparence de vitraux dans 
la masse desquels on aurait noyé des cloisons 
métalliques. Nous n'avons d'autres renseigne- 
ments sur leur technique spéciale que ceux que 
donne Cellini : dans une caisse de fer, de la 
forme de l'émail qu'on voulait produire, on 
déposait à l'aide d'un 
pinceau une mince 
couche de terre, pour 
empêcher les adhé- 
rences de l'émail. En- 
suite on déposait dans 
la cai sse I e dessi n Formé 
â l'aide de lamelles de 
métal, comme pour h 
fabrication des émaux 
cloisonnés. On char- 
geait d'émail, comme 
dans le procédé du 
cloisonnage, et après 
un certain nombre de 

sorte de vitrail très 
épais, facile à détacher 
Ma™"] "' ™ '" '" '' '^^ '* caisse de fer qui 

avait joué le rôle d'un 
moule, maisd'un moule auquel l'email n'adhérait 
point. Ces émaux pouvaient ensuite être sertis 
comme des pierres sur des bijoux ou des pièces 
d'orfèvrerie. 

Nous n'insisterons pas davantage sur l'his- 
toire des émaux. Nous avons surtout à nous 
occuper ici des procédés techniques et des 
artistes modernes. Encore y trouverons-nous 
suffisamment à dire. 



Favorisé entre tous les artistes, l'émailleur 
a pour traduire sa pensée une matière admi- 
rable, l'émail. A la puissance du ton, à la 
beauté de la matière, l'émail joint cette qualité 
rare et combien précieuse de pouvoir résister 



L'Emaii et les "EmatUeurs 



victorieusement à l'action destructive des ans. 
Les émaux anciens nous en donnent la preuve. 
Cette beauté de matière, cette résistance 
dont on s'émerveille, un poète, l'auteur 
d''Emaux et Camées, la chante dans un sonnet 
didié à Claudius Popelin, maître émailleur : 



Le tempi dha l'An ave 
U Vinci >0I» Km crjpe 

Et dt Monna Llu l'omb 


un doigt trop prompt 
forme divine. 

peine K devine. 
e envahit le front. 


Ce que noi ytm ont vu. Uin ptu d'ytui It vtrr 
On chcrchi au Vatican Raphatl tn raine, 
Michd Angi t'tHinl atn mm de la SiiHnc: 


Mai. toi. mon Cl 
Tel que l'ambre 


udJui. tu lîxo ta peniéc : 

ncut abrite Ion travail. 


Do rtllet. dt n. 
L'ardcntt tnuitpa 
El chu icd l'Idial 


eniiy 

a tou>c 


ult .u. Il paillo.;. 
«T. »n rayon. 



Quelle joie pour l'artiste d'exécuter son 
oeuvre en une telle matière! Quelle joie aussi 
de triompher du feu, auxiliaire précieux et 
trop souvent terrible I 

Quelques artistes de la bijouterie moderne 
ont sii remettre en honneur cette matière trop 
délaissée. Mais peut-être le public n'y sait-il pas 
démêler suffisamment les difficultés que l'artiste 
a su vaincre, ni les procédés qu'il a dû employer 
pour faire son oeuvre. C'est ce que nous entre- 
prenons de montrer ici, ne bornant pas cette 
étude à l'unique émaillage des bijoux, mais 
l'étendant surtout, au contraire, aux artistes 
tirant de l'émail seul l'intérêt de leur œuvre, 
complète en elle-même. Tel un beau cloisonné, 
ou un émail peint. 

Nous étudierons successivement ces procédés 
divers, les faisant précéder, cependant, de 
généralités s'appliquant à tous. 



et surtout avec l'argent. Nous le verrons par la 
suite lorsque nous parlerons de ces métaux. 

Quel que soit son titre, c'est-à-dire son degré 
de pureté, l'or s'émaille avec facilité. Cepen- 
dant, le titre de 910 parties d'or fin sur 1 000 de 
métal est la proportion la plus courante. II va 
sans dire que, pour l'or aussi bien que pour 
les autres métaux, le degré de fusibilité des 
émaux doit être sensiblement inférieur à celui 
du métal qui les supporte. On cuit d'ordinaire 
à environ 800 degrés. 

Mais ce qui lait employer l'or à un titre 
aussi élevé que possible, c'est que le cuivre qui y 
est à l'état d'alliage, en se raréfiant de plus en 
plus, diminue d'autant les chances d'insuccès. 

En émaillage, la présence d'un corps oxy- 
dable, comme le cuivre ou l'argent, est toujours 
fâcheuse, car des réactions sont à craindre entre 
ce corps et les émaux, lors de la fusion de ceux- 
ci. Deux choses se produisent: ou l'émail dissout 
l'oxyde métallique que produit l'élévation de 
température sur le métal, oxyde qui colore 
l'émail ou modifie sa coloration primitive; ou 
encore l'émail oxyde le métal même, et l'oxyde 
ainsi formé agit sur la matière émaillante. 

C'est pourquoi l'or s'émaille d'autant mieux 
qu'il est plus pur et que, par là même, les réac- 
tions des émaux sur le cuivre de l'alliage sont 
moins à craindre. 
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Tous les métaux ne s'émaillent pas avec une 
facilité égale ; tous, même, ne peuvent pas 
s'émailler. L'or, l'argent et le cuivre, avec des 
qualités et des défauts variés, nous occuperont 

seuls ici. Le platine, le bronze, le fer sont d'un ^ y^^ 

emploi plus difficile et>moins fréquent. 

L'or est le métal par excellence pour l'émail- Nous venons de voir ce qui se produit lors- 

leur. Il lui prête son éclat] et sa beauté de que les émaux sont mis en présence de métaux 
matière. En outre, à son contact, les :émaux oxydables. C'est le cas de l'argent et du cuivre, 
ne subissent aucune transformation fâcheuse, Mais cette coloration se borne souvent à la par- 
ce qui se produit trop souvent avec le cuivre, tie touchant le métal même. Les émaux opaques 
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en sont donc moins in- 
Huencés que les émaux 
transparents. Du reste, 
on peut isoler le métal 
oxydable de l'émail colo- 
rant, et garder à celui-ct 
toutes ses qualités. 

Voici donc quels se- 
ront, en général, les mé- 
taux que nous aurons à 
émailler. Il nous reste 
à voir, avant les procé- 
dés d'émaillage, ce que 
sont les émaux eux - 
mêmes. 

L'émail est une subs- 
tance vitreuse (dont nous 
verrons ensuite la consti- 
tution même), incolore ou 
colorée, opaque ou trans- 
parente, et qui appliquée 
sur le métal et chaulTée 
avec celui-ci à tempéra- 
ture convenable, y adhère 
d'une façon parfaite. 

L'émail se présente à 
nous sous trois aspects 
différents : transparent, 
translucide ou opaque. 
Lorsqu'il est transpa- 
rent, il laisse apercevoir 
sous lui le métal , qui 
peut être lui-même tra- 
vaillé. C'est alors que son 
emploi devient délicat, 
sur l'argent surtout, les 
défauts et les teintes pro- 
voquées par l'oxydation 
devenant nettement visi- 
bles. L'émail translucide 
se laisse traverser par la 
lumière, sans cependant 
laisser apercevoir sa ma- 
tière intérieure. L'émail 
opaque, lui, ne se laisse 
pas traverser, et sa surface 
seule est visible. Chacune de ces qualités sera 
employée au gré de l'artiste et en vue de l'effet 
à produire. 

Mais quelle est la composition même des 
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émaux? L'émail, ou fon- 
dant, n'est autre chose 
qu'un verre incolore ; et 
tous les émaux ont pour 
base commune ce verre 

I incolore, auquel l'adjonc- 

\ tion de certaines matières 
communique des colora- 

I tions diverses, ou même 

I l'opacité. 

! 1 1 va sans dire que nous 
neipouvons ici entrer dans 
tous les détails de la 
fabrication des émaux. 
Cependant, nous l'indi- 
querons par quelques 
généralités. 

L'émail en lui-même, 

I avt fondant, vzrce. incolore, 
peut être produit de h- 
çons différentes, les pro- 
portions des matières 
constitutives variant. En 
voici quelques-unes : si- 
lice : 3 parties; minium : 
1 parties ; azotate de po- 
tasse : î parties i/a; — 
ou encore : silice : 3 par- 
ties; minium : 5 parties; 
azotate de potasse : i 
partie; — ou encore ; 
silice: 3 parties; minium : 
3 parties; azotate dépo- 
tasse : lo parties; — ou 
enfin : silice: 3 parties ; 
minium : s parties; car- 
bonate de soude ou de 
potasse : i partie. Ceci 
pour le cuivre et l'or. 
Pour l'argent, la fusibilité 
doit être augmentée. 

On le voit, les propor- 
tions diffèrent suivant le 
résultat à obtenir par la 
suite. Mais, on ne saurait 
assez le répéter, c'est de 
la bonne constitution d'un émail que dépend la 
beauté d'une pièce émaillée. 

Suivant sa constitution, un émail est dur ou 
tendre, c'est-à-dire qu'il fond à une tempéra- 
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titre plu5 ou moins élevée. S'il est d'un emploi 
moins facile, peut-être, l'émail dur doit cepen- 
dant être préféré, comme résistant mieuxà l'ac- 
tion destructive de l'air. Mais il va sans dire 
qu'il y a nécessité à n'employer pour un 
même travail que des émaux fondant à des 
températures sensiblement égales, de même 
qu'il vaut mieux n'employer ensemble, 
autant qu'il est possible, que des émaux 
à base commune. 

Nous avons donc notre émail transpa- 
rent et incolore, notre fondant. Nous le 
colorerons à notre vo- 
lonté par l'adjonction 
d'oxydes métalliques, 
j en proportions conve- 
nables, que nous fon- 
dons avec lui. Il est fa- 
cile à comprendre que 
Cl»'»^' nr or plus la proportion 



d'oxyde est forte, plus la coloration de l'émail 
est intense. 

Nous donnons ici très brièvement un aperçu 
des combinaisons des divers oxydes et du fon- 
dant, ainsi que les couleurs qu'ils produisent. 

Jaune. — Fondant : 10 parties; chlorure 
d'argent : 1 à 1 parties. — _ 

Fondant : 4 parties ; oxyde 
d'antimoine : 1 partie. — 
L'oxyde d 'urane donne 
aussi un beau jaune doré. 

Rouge pourpre. — Fon- 
dant : 1 2 parties ; pourpre 
de Cassius : i à 3 parties. 
L'oxyde de cuivre, le chlorure d'or, donnent 
encore de beaux rouges. 

Bleu. — Fondant : 10 parties; protoxyde 
de cobalt : 1 à 1 parties. Un mélange d'oxydes 
de cuivre et de cobalt en proportions conve- 
nables donne un bleu tur- 

quoise. 

Vert. — Fondant : 10 
parties ; sexquioxyde de 
chrome : de i à a parties. 
— Ou encore : Fondant : 
3o parties ; oxyde noir de 
cuivre : 1 à 2 parties. — 
L'oxyde de fer donne lui aussi un vert bouteille. 

Violet. — Fondant : 3o parties ; peroxyde 
de manganèse : 1 à 2 parties. 

Un mélange d'oxydes de fer et de manganèse 
donne un noir ou un brun, suivant les propor- 
tions. D'autres corps, d'autres oxydes, sont aussi 
employés dont nous ne nous occuperons pas ici. 
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cavités qui recevront les émaux. 11 va sans dire 
que plus les cavités seront proFondes, plus les 
émaux qui y seront déposés seront foncés 
en couleur étant donnée leur épaisseur plus 

f 



grande. Ceci dans le cas d'émaux transparents. 

Souvent, pour dégrossir le travail, l'artiste a 
recours à des morsures Faites à l'acide azotique 
étendu. Pour cela, les parties métalliques à ré- 
server sont recouvertes d'un vernis protecteur, 
ainsi que l'envers et les tranchesde la plaque. 

L'acide ronge le métal, cuivre ou argent; la 
pièce lavée à grande eau et dévernie est 
achevée au burin ou à l'échoppe. 

Les fonds peuvent être travaillés et présenter 
ainsi des parties intéressantes, vues par transpa- 
rence sousl'émail, lorsque la nature de celui-ci 
le permet. Les fonds peuvent ainsi ou être 
guillochés au tour, ou Ilinqués à l'outil. Dans 
ce dernier cas, dés coups de burin sont donnés 
pour former des ornementations diverses. 

Voici donc notre métal prêt à recevoir 
l'émail, tout le dessin réservé en relief. Il nous 
fout d'abord faire subir à la pièce un nettoyage 
minutieux ayant pour but de la débarrasser 
complètement de toute matière étrangère ou 
graisseuse. Voici comment on procède. On 
commence par chauffer au four le métal, mais 
en se gardant bien de le porter au rouge, ce 
qui détruirait le vif du travail, le rendrait mou. 
Vient ensuite le dérochage dans l'acide azo- 
tique étendu; enfin, un savonnage, des rin- 



çages et un séchage au four. A partir de ce 
moment, l'émail peut être appliqué en toute 
sécurité, à condition que la pièce n'ait pas eu 
à subir le moindre contact des doigts. 

L'émaillcur a auparavant essayé ses émaux et 
combiné ses tons, préparé sa gamme. Il marche 
donc sûrement, et non à l'aventure. 

Au moyen de petites spatules, il charge les 
cavités d'émaux humides et des couleurs 
choisies. Il procède par couches minces et suc- 
cessives, afin d'éviter les bulles qui pourraient 
se produire. Chaque couche, bien séchée, est 
passée au four avant l'application de la suivante. 
Nous verrons par la suite comment ont lieu ces 
cuissons. Les couches de surface un peu éten- 
due doivent être pressées et égalisées avec soin 
au moyen de la spatule. Trois ou quatre couches 
suffisent en général, et on charge un peu la 
dernière, de façon qu'après la dernière cuisson, 
l'émail bombe et déborde légèrement. Ceci afin 
d'éviter les concavités qui pourraient se pro- 
duire après le polissage de la pièce. 

Lorsqu'une pièce doit demander un long 
temps pour l'application des émaux, plusieurs 
jours, par exemple, il est préférable de leur 



mélanger une légère dissolution de gomme 
adragante. Car, les poudres séchant se pour- 
raient forcément mélanger, malgré tous les 
soins. Au contraire, la gomme les disant légè- 
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Le fotnrneau de rémaîlleur est en terre 
réfractaire, et pourvu d'un moufle de même 
matière. Pour les moufles devant servir à la 
cuisson de grandes pièces, des fours en briques 
sont construits. Les moufles sont ouverts ou 
Fermés, suivant les préférences. Dans les fours 
chauflFés au charbon ou au coke, ils sont ou- 
verts, le plus souvent, destinés simplement à 
soutenir le combustible qui les recouvre et à 
former ainsi une chambre dans laquelle la pièce 
à cuire est introduite. Au contraire, dans les 
fours chauflFés au pétrole ou au gaz, les moufles 
sont forcément fermés pour protéger les pièces 
contre l'action directe des longues flammes. 

Enfin, quel que soit son mode de chauf- 
fage, le four est en état de servir lorsque le 
moufle est entièrement rouge vif. 

La pièce à cuire est d'abord bien séchée au 
moyen d'un vieux linge absorbant l'eau, puis 



rement prendre corps évite cet accident qui dé- 
truirait le travail. A la cuisson, la gomme est 
brûlée sans laisser de résidu. 

Mais une autre précaution est à prendre 
quand on émaille une plaque mince et de quel- 
que étendue. En effet, la dilatabilité du métal 
est plus grande que celle de l'émail. Or, au 
refroidissement, que se produit-il? Le métal se 
contracte beaucoup plusquel'émail, se déforme 
et celui-ci éclate, se fend, cédant à l'action dumé- 
tal. C'est pourquoi, afin de remédier à ce grave 
inconvénient, on prend la précaution de contre- 
émailler la pièce, c'est-à-dire del'émailler à l'en- 
vers en même temps qu'à l'endroit, et de cuire 
en même temps ces deux couches émaillantes, 
dont les efl^ets se détruisent mutuellement. 

Nous devons nous occuper ici de la cuisson, 
partie principale, et trop souvent source de 
déboires pour l'émailleur le plus habile et le 
plus consciencieux. 

Les méthodes de cuisson, où plutôt les com- 
bustibles employés sont divers, pour arriver au 
même résultat : charbon de bois, coke, pétrole 
ou gaz ont leurs partisans convaincus. Mais 
toujours la méthode de cuisson en elle-même 
reste la même. Nous allons la décrire ici. 
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placée près du four, et retournée fréquemment 
de ^çon à ce que l'évaporation de l'eau soit 
bien complète. Elle a été posée sur une galette 
de terre réfractaire très mince. Le momentvenu, 
BU moyende pinces, la galette est saisie et intro- 
duite peu à peu dans le four. C'est alors que 
l'émailleur doit suivre son œuvre d'un œil 



attentif. La moindre distraction peut amener 
de fatales conséquences, dont la moindre anéan- 
tît facilement l'œuvre si longtemps caressée. 
La pièce est tournée sur sa galette, de façon que 
ses différentes parties subissent une égale cha- 
leur. Puis quand la pièce se gîace, on la retire 
sans précipitation et le refroidissement s'opère 
graduellement. 



Ces émaux cuisent ainsi, en général, à une 
température d'environ 800 degrés. 

S'il est nécessaire de recharger d'émail et de 
recuire, la même opération se reproduit le 
nombre de fois voulu. 

Parmi les accidents si fréquents, trop fré- 
quents lors de la cuisson, l'un d'entre eux 
est l'aflaissement de la 
plaque.sadéformation. 
Il est bon d'avoir avec 
soi une tôle emboutie 
de même forme, et re- 
couverte d'ocre rouge 
en poudre. Au sortir 
du four, la pièce encore 
molle y est appliquée, 
et à l'aide des spatules 
un travail rapide de 
redressage peut être 
entrepris. L'ocre rouge 
empêche le contre - 
émail d'adhérer à la 
tôle. 

Après les recharges 
successives, l'émail est 
enfin déposé en quan- 
tité voulue, en excès, 
même. 11 reste à en 
dresser et à en polir la 
surface. On se sert 
pour cela de limes et 
de pierres d'émeri de 
grain de plus en plus 
fin. Enfin, on repasse 
au feu pour glacer la 
pièce. 

On peut obtenir un 
poli plus parfait en- 
core, aussi parfait que 
le poli d'une glace, 
Ci/ffrei Je nit Ttturruu en lapidant l'émail au 

moyen d'une meule 
en bois d'aulne, arrosée d'eau tenant de ta 
ponce très fine en suspension. 

L'émail est alors terminé. Il reste, s'il est 
en cuivre, à dorer les parties apparentes du 
métal, si telle est l'intention de l'artiste. 

D'un emploi plus fréquent que le champlevé, 
le cloisonné a sur celui-ci des avantages et des 
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désavantages aussi. Les désavantages peuvent 
se résumer en ceci : dans le champlevé, le trait 
de métal réservé peut être expressif, changer 
d'épaisseur, se renfler, diminuer, recevoir des 
accents. Dans le cloisonné, au contraire, le fil 
métallique qui forme le trait est inexpressif. 
Sans doute des fils de grosseurs diiférentes 
peuvent être employés, mais un même trait ne 
peut plus s'élargir en une surface métallique 



ce dessin ou sur un calque très précis, à l'aide 
de pinces fines, on contourne, on cintre de 
légères bandes métalliques, qui par la suite 
reproduiront fidèlement dans l'émail tous les 
traits de ce dessin. Ces bandes métalliques, de 
largeur variable, d'un millimètre ou moins, sont, 
suivant les cas, de laiton, d'argent ou d'or fin. 

Voici donc les lignes de notre dessin com- 
plètement reproduites au moyen des bandes 



par exemple. Ge désavantage n'est -il pas 
racheté par une souplesse plus grande, en 
même temps que par une plus grande rapidité 
d'exécution? 

Dans ce procédé, les cloisons métalliques, 
réservées dans la masse du champlevé, sont ici 
remplacées par des cloisons mobiles, bites 
à part, et soudées sur un fond. Le reste de 
l'exécution est identique dans les deux procédés. 

Un dessin très net a été arrêté. Puis, sur 



métalliques. Mais il reste à fixer celles-ci au 
fond même de la pièce. Deux procédés peu- 
vent être employés à cet effet. 

Sur la pièce, le dessin a été soigneusement 
décalqué ou dessiné. On met peu à peu les 
cloisons à leur place, et on les y fixe au moyen 
de soudure d'argent. Ici, les cloisons font corps 
avec le métal même. 

Mais le plus souvent, pour plus de rapidité, 
voici comment on procède : la pièce est d'abord 
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émaîllée légèrement au fondant, et sur cette 
couche d'émail le dessin est reporté au moyen 
de papier gras. On donne un très léger feu. La 
matière grasse est volatilisée et la matière colo- 
rante reste. On pose 
alors les cloisons, les 
fixant à l'eau gommée. 
Puis, on dépose aux 
angles et aux intersec» 
tiens des bandes de pe- 
tites pointées d'émail. 
On passe au feu, et les 
cloisons se trouvent ainsi 
fixées. Comme dans le 
champlevé, la pièce est 
chargée d'émail, cuite 
et achevée. 

Mais, dans le champ- 
levé comme dans le 
cloisonné, il est une res- 
source importante, dont 
use l'artiste, dont il tire 
grand effet, et dont nous 
n'avons pas parlé en- 
core, c'est le paillon. 

On nomme ainsi des 
feuilles minces de métal 
qui, placées sous les 
émaux transparents, leur 
donnent un éclat et un 
brillant que l'on cher- 
cherait vainement à ob- 
tenir autrement. Trois 
métaux sont employés : 

l'or, le platine et l'argent. Voici comment on pro- 
cède engénéral. Onreléved'abordun calque très 
précis des parties devant recevoir les paillons. 
Puis, posant sur une planchette de poirier à 
grain très fin, ou sur un carton glacé le paillon 
à découper, on lui superpose le calque. S'ai- 
dant alors d'une lame fine et fort bien aiguisée, 
on découpe à la fois calque et métal. Le papier 
empêche celui-ci de se froisser ou de se déchirer. 
Au moyen d'un pinceau, on a enduit la par- 
tie d'émail à recouvrir de métal d'une dissolu- 
tion de gomme adragante dans l'eau, ou de 
mucilage de pépins de coings. A l'aide d'une 
pince, le paillon est saisi et appliqué. On 
presse légèrement. La gomme séchée, il sufRt 
de passer au feu pour fixer le métal. Celui-ci 



est recouvert ensuite des émaux de couleur 
convenable. 

D'autres procédés sont encore en usage, dont 
nous ne parlerons pas ici. Cependant, une re- 



marque fort simple s'impose, qui a son impor- 
tance. C'est le changement que le ton propre 
du paillon apporte au ton de l'émail qui le re- 
couvre. C'est ainsi, par exemple, qu'un même 
vert est froid sur l'argent ou le platine, et chaud 
sur l'or; qu'un rouge sur or est éclatant, alors 
qu'un bleu est assourdi sur le même métal . Tout 
cela est afiaire d'expérience et d'observation, car 
il faut se souvenir qu'un émail transparent parti.* 
cipe forcément du ton du métal qui le supporte. 

Il nous reste à parler ici des émaux cloitonnét 
à jour, c'est-à-dire d'émaux tenant uniquement 
par leur adhérence aux cloisons, sans soutien 
de fond de métal. 

Deux procédés sont employés, que nous 
allons rapidement décrire. 
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Le plus souvent les ajours de la pièce sont 
repercés dans celle-ci ; c'est-à-dire que la dite 
pièce est formée d'un seul morceau dans lequel 
sont découpés et enlevés les morceaux devant 
être remplacés par l'émail. Ainsi, par exemple, 
dans une feuille verte, cernée d'or et aux 
nervures d'or, ces nervures aboutissant au 
cerné, on découpera toute la partie verte, et il 
restera simplement les nervures tenant au 
contour. La partie verte sera par la suite 
remplacée par l'émail. 



Donc, notre métal ajouré, repercé, on com- 
mence par émailler l'épaisseur même des cloi- 
sons, ce qui diminue d'autant la largeur des 
vides; on répète cette opération, et peu à peu 
ceux-ci sont remplis. Mais, pour les pièces im- 
portantes, dont les vides sont de grande surbce, 
on établit un support d'or vierge sous la pièce, 
et cela revient à la technique du cloisonné. Ce 
support, feuille d'or très mince, est arraché 
ensuite. Il va sans dire que l'on peut cabochon- 
ner les émaux ainsi sertis, en mettant un excès 
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nique est délicate, et ^ combien de risques 
et de déboires elle expose ceux qui se laissent 
tenter par elle. 

Il va sans dire que pour les cloisonnés à 
jours, les émaux transparents ou translucides 
sont seuls employés. 

Il y a intérêt, parfois, à mater un émail. Il 
suffit pour cela de le tremper dans un mélange 
de parties égales d'acide acétique et de fluo- 
rure de sodium. 



d'émail. Certains même ajoutent de l'émail au 
chalumeau, et obtiennent un double cabochon- 
nage des deux c6tés de la pièce. 

Mais, des émaux colorés mis en aussi grande 
épaisseur seraient souvent trop foncés. Aussi, 
commence-t-on ordinairement par remplir au 
fondant, réservant l'émail coloré pour les'der- 
niéres couches. 

Ce procédé-ci se rattache plus directement 
au champlevé, les cloisons faisant corps avec 
la pièce. Un autre est 
du cloisonné pur. 

Voici comment on 
procède , pour un 
vase , par exemple. 
On commence par 
établir en cuivre la 
forme de ce vase, et 
on la recouvre d'une 
mince feuille d'or 
vierge. C'est sur cet 
or que le dessin re- 
porté est remplacé 
peu à peu par les 
cloisons cintrées et 
contournées suivant 
les Formes voulues. 
On émaille, on cuit. 
On ronge à l'acide 
le vase intérieur de 
cuivre, on arrache la 
feuilled'or, et l'émail 
réunissant et soudant 
les cloisons entre el- 
les, constitue la ma- 
tière même del'objet. 
On comprend com- 
bien une telle tech- thhh» 



Voici, très rapidement, trop rapidement dé- 
crite la technique de l'émail champlevé, de l'émail 
cloisonné et des émaux cloisonnés à jour. Entrer 
dans des détails, décrire les innombrables tours 
de main nécessiterait un volume, et nous devons 
ici nous limiter. Un prochain article nous per- 
mettra de parler des émaux de basse-taille et des 
émaux peints. Nous avons à nous occuper 
maintenant des artistes mettant en ceuvre les 
procédés qui viennent d'être décrits. 
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M. Armand Point semble être l'un des seuls que certains pourraient bien ne pas aimer, 

auxquels le champlevé soit de pratique courante. M. Tourrette (i) est en possession d'une 

Ce qui ne l'empêche pas, technique impeccable, et se 

d'ailleurs, d'user largement rit des difficultés que l'émail 

du cloisonné et de la basse- prodigue à ses fervents. Le 

taille. cloisonné n'a plus de secrets 

M. Armand Point (i), en pour lui. Excellent coloriste, 
fondant sesateliersde Haute- les effets puissants, lescon- 
Claire, voulait faire revivre trastes harmonieux sont frê- 
le goût des belles ceuvres quents dans ses oeuvres, si 
d'orfèvrerie , ceuvres dont diverses, 
les siècles passés nous ont La reproduction en cou- 
laissé de si beaux exemples. leurs donnée en janvier 190) 
11 devait demander à l'émail dans cette Revue, d'une 
ses effets les plus puissants, plaque émaillée d'après un 
et n'y a pas manqué. Tour dessin de Grasset, et servant 
à tour, ou ensemble, le de couverture à un volume 
champlevé, le cloisonné etia àz&QualrefikAymon, montra 
basse-taille, même lesémaux suffisamment toutes les qua- 
cloisonnés à jour, sont em- lités de l'artiste, 
ployés par lui. Le style ar- M. Feuillitre (3) use de 
chaïque de ses œuvres peut matières et de méthodes di- 
ne pas plaire à certains. ., , . . . . , i. .„ verses; mais une chose sem- 
Touscependantdoivents'in- ble lui être spéciale, pour- 
cliner devant le dur labeur que s'est imposé l'ar- tant, l'émaillage de pièces d'orfèvrerie d'argent, 
tiste. Le Coffret de l'Ve Heu- Mais, à côté de ses pièces d'ar- 
reuie, de bronze ( A. FeuillStre nous 
orné de plaques d'^ tre des bijoux, cer- 
Les fonds en se lins fort réussis. Un 
champlevés, et le: drageoir nous re- 
figures re poussées tient, où une ar- 
conservent la mature d'argent 
couleur du mé- formée par les 
tal. Des colon- corps de libel- 
nettes d'émail Iules aux ailes 
soutiennentles d'émail , en- 
angles, «rre un vase 

Dans le tri- de cristal souf- 
ptyque de La fié et débordant 
Musique, c'est en relief, 
toute une com- M, Houillon 
position architec- est un excellent 
turale, ornée de ;mailleur, de long- 
panneaux émaill mps rompu à toutes 
Toutes les techni messes du métier, 
y sont réunies, luhuki. « ^ w^. - lui que nous devons 
plaisir, et les figures sont trai- l'exécution de l'émail cloisonné 
tées en ivoire. L'effet est curieux qui nous sert de type, 
et riche, mais d'un style un peu archaïque, {:) Jin tt Vtc<iraH<m. io\. 1. p. u^ <i ni : vol. ni. p. .08; 

vol, XIV, p. horjrt.li 

(0 Xrl tl Diceralien. volumi VII. pago 114*1 tulvamcs. p. iBBivol. Il.p 9J a 
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La composition que nous reproduisons dans 
cet article montre suffisamment, du reste, la 
sûreté de sa technique, sans qu'il soit utile d'y 
insister davantage. 

M. Heaton(i) est étranger et c'est en Suisse 
qu'il a exécuté ses travaux les plus importants. 
La compréhension 
du rôle de l'émail 
par cet artiste est 
assez particulière. 
Alors que tous en 
Font un art précieux, 
et carressent des 
pièces de dimen- 
sions restreintes , 
M. Heaton, lui, 
hausse l'émail jus- 
qu'à la décoration l . . _ 
architecturale. Des ^Ha<^\t 
travaux de grandes 

surlaces ont été menés à bien par lui : au musée 
de Neuchâtel, par exemple, ainsi que dans la 
façade de la maison Roddy, au coin de la rue 
Drôuotet du boulevard des Italiens. 

C'est au contraire un art extrêmement pré- 
cieux que nous abordons avec M. Thesmar. 11 
demande au cloisonné d'or et aux émaux trans- 
parents à jour les effets les plus merveilleux 
d'harmonies ^somptueuses. Des émaux translu- 
cides sur métaux l'attirent aussi. Des vases de 
porcelaine tendre de Sèvres reçoivent de lui 
des émaux cloisonnés d'or. L'un d'eux est au 

(i) Jln tl Jtdcoratica. ml. 1, p. 114(1 lâB. ^ vol. Vil. p. i5. 



Musée du Luxembourg, quatre autres à celui 
de Sèvres. Enfin, des essais de ce même cloi- 
sonné sur une pâte nouvelle de notre manu^c- 
ture nationale, pâte mixte entre la pâte tendre 
et la pâte dure, retiennent l'artiste pour le 
moment. Les essais déjà réalises en font 
augurer de belles 
œuvres d'art. 

D'un aspect moins 
précieux sont les 
émaux à jour de M. 
Suau de la Croix, 
Cela tient surtout 
aux colorations clai- 
res qu'il aime a 
employer dans ses 
émaux à doubles 
cabochons. Peut - 
Email chUnmt être aussi, ne cher- 

che-t-il pas assez 
l'harmonie absolue? Toujours est-il que sa tech- 
nique est des plus intéressantes. 

Travailleur acharné, éroailleur de longue date, 
sa production témoigne d'un dur labeur et 
d'une robuste foi artistique. M'" de Montigny, 
son élève, tout en se servant des mêmes pro- 
cédés techniques, a su cependant donner à ses 
travaux une certaine personnalité. 

Dans un prochain article, après avoir étudié 
la technique de la basse-taille et de l'émail 
peint, nous étudierons la production des 
artistes se consacrant plus particulièrement à ce 
bel art. M. P.-Verneuil. 
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LA POJGMEE 

Sa Deuxième Exposition 



L'année dernière, lorsque s'ouvrit, dans la 
Galerie des artistes modernes, l'Exposition de 
La Poignée, il semblait que nos chercheurs de 
nouveaux styles s'étaient 
arrêtés enfin au meilleur 
parti pris d'exposition. 
Mieux que les grandes 
foires artistiques, dans les- 
quelles les objets délicats, et 
mime les meubles, restent 
invisibles pour le public, le 
petit coin tranquille de la 
rue Caumartin devait laisser 
le loisir aux visiteurs d'ad- 
mirer en paix de belles 
choses et de s'initier, sans 
bousculades, aux théories 
décoratives que leur pré- 
sentait un choix d'artistes 
savants et consciencieux. 

L'exposition eut du suc- 
cès; les neu^ membres de 
La Poignée, de cette société 
idéale qui ne possède ni 
président, ni jury, purent 
se déclarer satisfaits, à tous les points de vue, 
de cette première tentative, et cette réussite 
devait les engager à renouveler l'année suivante 



leur association et à nous convier, au mois de 
décembre dernier, à leur seconde exposition. 
On pouvait espérer qu'une réunion d'artistes 
tels que Grandhomme, Dam- 
mouse, Emile Robert, A^u- 
riceVerneuil.Jacquin, Victor 
Prouvé, Belville, Brateau, 
Landry et Courteix, ils sont 
dix cette année, eût dû per- 
mettre d'affirmer définitive- 
ment la renaissance décora- 
tive"de tous nos arts mineurs. 
Peu nombreux, essentiel- 
lement indépendants, pos- 
sédant tous des qualités par- 
ticulières de compositeurs et 
de praticiens, soumis au seul 
désir de bien bire qui ca- 
ractérisait les artisans de nos 
bonnes époques d'art, ils 
eussent pu, profitant de 
l'expérience acquise l'année 
dernière, se grouper plus 
étroitement encore qu'ils ne 
l'ont fait et, sans arrière- 
pensée, avec l'unique souci d'imposer au public 
la connaissance cdes sciences dont ils sont 
les maîtres, réaliser, chez eux, ce qu'il est 
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impossible de résiJiser dans aucune de ' 
nos expositions annuelles, unentemhk 
décoraHf. 

Pouvant nous présenter, dans les 
deux salles (qu'ils occupaient rue 
Caumartin, la quintescence des arts 
si variés de la peinture, de la bijou- 
terie, de la menuiserie, de la ferron- 
nerie, de la broderie, delà dentelle, 
de la reliure, de la céramique, de 
l'émail et de la sculpture, il leur était 
loisible de réunir leurs efforts pour 
grouper intimement ces objets qui, 
tous intéressants, perdaient de leur 
valeur prc4>re à s'éparpiller, les uns 
dans des vitrines, les autres au mur, 
d'autres par terre. Et la cohérence, 
qui s'imposait comme sa véritable 
raison d'être, manquait à cette ex- 
position. 

La première idée des artistes de 
La Poignée, lorsqu'ils s'associèrent, 
avait été, je crois, d'exposer leurs 
travaux dans une boutique louée en 
commun. Ce projet fut abandonné, 
et nous devons nous en féliciter. 

En voyant l'Etat ramener, dans un 
magasin, les oeuvres d'art créées par 
ses artistes au même rang que les 
objets mercantiles étalés aux devan- 
tures voisines, on regretterait que 
des chercheurs d'idéal, soucieux de 
ne pas sacrifier leur rêve à des consi- 
dérations commerciales, suivent les 
vieux errements qui guident encore 
l'organisation de nos grandes expo- 
sitions. Les visiteurs se lassent vite 
de contempler derrière les glaces 
d'une vitrine des coupes ou des 
bronzes, des bijoux ou des porce- 
laines. Ils peuvent, devant ces vitri- 
nes, se croire dans un magasin, et une 
exposition artistique se doit à elle- 
même de ne pas être un magasin. 

Ne serait-il pas possible de de- 
mander à l'amicale réunion des mem- 
bres de La Poignée la composition, 

chaque année, d'un ensemble, salle lott^j Eiagm 

à manger, chambre ou salon. Ces pièces seraient œuvres exposées qui, disséminées hier encore, 
meublées, tendues, enrichies, par les différentes perdaient de leur valeur visuelle à n'être pas 
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présentées à la place exacte qu'elles doivent 
occuper dans la décoration d'un intérieur ou 
dans l'ornementation d'une toilette féminine. 
Et à voir exposer une grille de foyer devant sa 



cheminée, et sur la cheminée des lampadaires, 
des vases et des statuettes; à pouvoir se rendre 
compte de l'effet produit par des rideaux sur 
une fenêtre et d'un fauteuil devant les rideaux, 
tandis que sur des tentures au pochoir pen- 
draient des tableaux et des cadres; à connaître 
la richesse des pièces de fer forge et la galté 
des bibelots en 
étain, lorsqu'ils 
s ' harmo n i se n t a vec 
un mobilier sculp- 
té dans des bois 
rares et tendu 
d'étoffes finement 
colorées ; à consta- \ 
ter sur le parquet 
la richesse des ta- 
pis modernes aux 
dessins simples et 
rationnels; et en- 
fin à admirer, sur 
des mannequins, '""" 
les étoffes, brode- «"lï*" 
ries, dentelles et bijoux, les visiteurs de l'Expo- 
sition pourraient s'initier en toute connaissance 
de cause aux beautés esthétiques de notre style, 
et apprécier d'autant plus les travaux de nos 
artistes, qu'ils en comprendraient Vuh'lifé en 
même temps que la perfection. 



L'année dernière, une tentative de ce genre 
avait été faite par M. Belville pour une salle 
à manger, et M. Verneuil présentait égale- 
ment un ensemble mobilier intéressant. On 
pouvait donc espérer cette année un nouvel 
effort de ces deux artistes dans le même sens. 

Et justement M, Verneuil, retenu par 
d'autres travaux, n'avait pu cette fois consacrer 
à la préparation d'une exposition ses talents 
très divers de peintre, de dessinateur et d'ar- 
chitecte. 11 affirmait cependant sa science 
exacte de compositeur dans quelques planches 
de son Etude Je la Plante. Ces documents nous 
montraient avec quelle originalité M. Ver- 
neuil se rappelle ses anciennes études de 
peintre verrier et les moments passés chez 
Grasset. Il a su, dans son ouvrage, interpréter 
les plantes avec une remarquable maîtrise et 
nous prouver, une fois encore, que la nature 
végétale nous fournissait des motifs suffisants 
pour dessiner un tableau aussi bien qu'une 
bague, une lampe qu'une parure de dentelle, 
un tapis qu'un peigne, une reliure qu'un vitrail. 

Sans nous soumettre un mobilier complet, 
comme il l'avait fait l'année dernière pour sa 
salle à manger, M. Belville nous présentait 
quelques pièces de chambre à coucher, lit, 
table, chaises, armoire, en acajou ciré et frêne 
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de Hongrie décorés de marqueteries. L'agen- 
cement des rideaux du lit, la disposition des 
lumières, la forme générale des meubles, dé- 
notaient, chez M. Belville, une entente assez 
sûre des besoins làmiliers de nos ameublements 
modernes. On souhaiterait cependant que 
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M. Belville garde à ses meubles leur intégrité 
architecturale et ne les charge pas d'incrusta- 
tions de couleur qui nuisent inutilement à 
l'harmonie de l'ensemble. J e préférais sa vitrine 
à bijoux en acajou ciré et frêne de Hongrie, un 
bois qu'il afFecl 



toiles qu'il nous présentait à "La J^oignée, peintes 
suivant une esthétique très personnelle, dans la 
gamme grise qu'il affectionne, plaisaient à tous 
ceux qui connaissent et apprécient la mélanco- 
lique poésie des grèves de la baie de Somme. 
La simplicité, re- 



blanc de ses parois. ««««u HmMU m j 

A côté de SCS bijoux et de^ ses meubles, 
M. Belville nous montrait entre autres choses, 
des cuirs repoussés, des tapis tissés, une cou- 
verture de piano en velours peint, deux 
chemins de table orignaux et deux lustres 
de fer forgé. 

Créateur infatigable, M. Jacquin affirmait, 
lui aussi, des talents extrêmement variés de 
peintre, de céramiste et de bijoutier. Les six 



■fr npnu» it damai^Mint coudoyaient dans une 

vitrine des boutons, des pendants de cou, des 
épingles et des broches. 

M. Jacquin exécute lui-même ses bijoux, 
sur un établi qui, dans son atelier, voisine 
avec ses chevalets, et de cette fabrication ma- 
nuelle des oeuvres qu'il compose il a su ob- 
tenir de remarquables résultats, étranges par- 
fois, mais toujours intéressants. Les patines 
particulières dont il recouvre ses bijoux, dissi- 
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« «it"MW<« •-,Arv<-^'-ï« t-vimcw » les ?"■>■ 
<uc.-^«tM« MME «:!< -^y^i^ -^ if <a<::£33e:iC 

yMe'«n'« ^a« aç^*'.Jï«» ;ar ^ î»i:;' .1 suraor 

< M^ »jtu/K Hdt *»i<r- •^iic:i-!it- M, JiCJiii i» 

, *^ *-îç & './* K<:^iKnc,rpj;o*e* î< ï«i p»--iiCT ae 

^«* <<*!•'«, >» »i«!:rie.;,ç.Tjt "»»*ar» ic mt»- 
•i-^jr** '^«« p*r M, Dmevu-^jk d»»!» ic« pdit 

Miwt •'.» K-wj/»*, pe;?T, «t éajii;^ t;û-nè»e cm lie ics-ïtérïatses phospÀcr^sccsires ; ses grès 

««« ■b',>4<^W, ic fut CM I -tiy^x atTr:n-e de locr fiaoonés, parvû lesqacls ca «ase povrpK à 

r/jMM*< <f w> 'Ju«<x, la ftc-rrc n»M. a voulu coulées bUncbes et sa p^Jkct gris saaé (Se 

't;ê€ W Ifc^i*!*» iju k<n-, jnricrit brutales, te lignnrs rouges et bleues, slaiposaient pv leur 

f»*K:*t 4<<r.><* et careMirnte» pour ic* oeuvres, perfection. 

N'^'c ]>'/'j>M«A'« vivKeJk *c m'jllîpfiïit a l'E»- M. Oaramouse exposait qnclques-ones de ses 

ff/*iff/fi 4<r»nt te» verre* émuillct, décorés pièces fragiles dans une ct^cre vitrée, cOHq>o- 

r0 U-th^^Kt^K <lc lUuTt, d'algue* et de pois- sce et exécutée en Fer ^>rgé par Eaiile Robert. 

*>/*f, «e« "/Mpe« irritée* ou le (otir se jouait La solidité naturelle de la matière nctalliqifc 
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était si bien assouplie et pliée aux exigences 
d'un dessin élégant et léger, que cet entourage 
de fer faisait valoir, sans l'atténuer, la délica- 
tesse des porcelaines et des émaux. 

Ces qualités d'élégance se retrouvaient 
dans les^ différents 
accessoires d'ameu- 
blement exposés par 
M. Robert, jardiniè- 
res, devant de Foyer, 
frise électrique, gril- 
les, balcons, etc. M. 
Robert, tout en se 
rappelant heureuse- 
ment les anciennes 
traditions léguées à 
leurs descendants par 
les vieux ferronniers 
du moyen Âge, sait 
appliquer leurs pro- 
cédés de maîtrise à 
des travaux d'un par- 
fait modernisme. 

D'applîcationspra- 
tiques |et cependant 
d'une conception es- 
sentiellement décora- 
tive, son radiateur 
électrique en fer for- 
gé et cuivre repous- 
sé, sa jardinière dé- 
corée de ratons en 
cuivre; son cache-pot 
dont l'ensemble rap- 
pelait les accessoires 
mobiliers possédés 
par 1 esMérov i ngi ens; 
sa frise électrique , 
un entrelac de vigne 
échevelée d'oii sor- 
tait mystérieusement 
les lampes; son bal- koiert 

con, d'un dessin ori- 
ginal et d'une exécution puissante; ses deux 
grilles composées de vignes vierges et de gui, 
ses supports de plats, d'une rare ingéniosité 
d'invention, méritaient également d'éveiller 
l'attention des amateurs de belles pièces d'art. 

A côté de M. Robert, et représentant, lui 
aussi, les arts du métal, M. Brateau nous mon- 



trait avec quelle sûreté il sait obtenir de l'étain, 
de l'argent et du fer, des ceuvres puissantes pour 
lesquelles son talent de compositeur se complète 
d'une science parfaite d'exécutant. 

S'attachant depuis plus de vingt ans à rénover 



en France cette industrie de l'étain, qu'une né- 
gligence inexplicable des artistes laissait dans 
l'oubli, M. Brateau a su nous intéresser à la 
résurrection de cet art en nous prouvant que 
nos ciseleurs modernes pouvaient posséder les 
merveilleuses qualités créatrices et techniques 
qui caractérisaient lesciseleurs de la Renaissance. 
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homme ne nous ait pas permis cette année d'admirer des 
ceuvres dignes de son grand talent par leur importance 
décorative. 

M. ûrandhomme a su imposer depuis trop longtemps 
l'autorité de son nom à la suite des émailleurs célèbres 
du moyen âge et de la Renaissance, des Limosin, des 
Courtays, des Reymond et des Noailhé, pour que nous 
ne lui réclamions pas la jouissance visuelle à laquelle 
il devait nous convier. 

Lorsque l'on sait avec quelle merveilleuse patience il 
modèle ses émaux demi -transparents, les juxtaposant 
par un procédé qui lui est spécial, et obtenant, avec 
cette matière semi-fluide, des chairs de Femmes d'une 
délicatesse infinie, des draperies et des Fonds sans fadeurs, 
on eût aimé voir, à la place d'honneur de sa vitrine, une 
oeuvre puissante, personnelle par sa composition, et non 
des portraits savamment émaillés, mais insuffisants à 
satislîiire pleinement l'esthétique visuelle des amis et 
des admirateurs de l'artiste. 

Combien je préférais à ces portraits de commande 
les quelques plaques émaillées qui les entouraient, une 
Véoui réveillanUe Matin au bord de la mer, une Muse, 
une Nymphe à la coquille recevant les confidences indis- 
crètes d'un grand oiseau de mer, une coupe, dans 
laquelle se jouaient comme au fond d'un trou d'eau une 
Nymphe et des Amours- 



La rondelle de Fer repoussé, 
encadrée de damasquinures, 
exposée à La Poignée, était 
digne d'être comparée aux 
travaux des grands maltres- 
On devait admirer la compo- 
sition et les modelés de ces 
figures en relieF, tirées, sans 
une cassure, sans une Fente, 
d'une plaque de métal plate. 

Deux branches d'éventails 
en Fer repoussé et incrusté; 
une neF à fleurs en argent re- 
poussé; un petit vase de 
bronze Fondu; des vases et 
plats d'étain et de cuivre; 
travaux plus modestes de cise- 
lure, laissaient compter comme 
il le Fallait en l'accompagnant 
la pièce capitale, l'œuvre uni- 
que de cette vitrine. 

On regrette queM. Grand- 
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A diFFérentes places M. Prouvé exposait broderies composées par M. Prouvé, entre 
quelques statuettes, une boîte en cuir et autres un empiècement de corsage d'une ori- 



ai^nt repoussé, et des dentelles exécutées ginalité très particulière, étaient exécutées par 

d'aprèssesdessins. Ses deux ^oftieuseï, fillettes M. Courteix, une nouvelle recrue de "La 

aux corps graciles enlacéesdansun élan de juvé- Poignée, dessinateur lui-même, et exposant 

nile galté, ses Enfaith, des dentelles, des pas- 

dontilsaitrendrepres- sementeriesetdesbro- 

queamoureusementles dcries intéressantes, 

expressions et les ges- Le col de MM. 

tes, gestes de rêverie. Prouvé et Courteix, 

de joie ou de déses- conçu par un artiste de 

poir, montraient, une talent et savamment 

Fois encore, la sûreté copié, semblait man- 

d'observation et l'ha- quer cependant au 

bileté technique de cet but décoratif cherché 

artiste qui, peintre et par ses créateurs. Il 

sculpteur, sait appli- plaisait surtout aux 

quer son génie inventif hommes, aux amateurs 

à tous les besoins es- collectionneurs, et les 

thétiques de notre vie. femmes, surprises par 
Les dentelles et „ f-v^ïscuiL Gravure ixtratu d. •■ ÉiHdi dt ta Plante ' l'étrangeté dc la com- 
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cette dentelle sur une toilette. 
Le plus jeune des membres de La Poignée, 
dont il est une excellente recrue, M. Landry, 
semble cultiver avec ferveur les différentes pro- 
ductions réclamées aujourd'hui du modem style. 
Si mes souvenirs sont exacts, M. Landry 
fut l'un de ceux qui, il y a quelque dix ans, 
inventèrent nos meubles modernes. Attaché 
pendant longtemps à des maisons d'éditions 
d'objets d'art, il ne nous avait pas encore mon- 
tré, librement, ses productions, et à La Poi- 
gnée, son devant de feu en bronze, sa table 
à thé en poirier poli, légère et fine de dessin, 
son canapé en teck recouvert de velours 
décoré, ses chaises, son fauteuil d'un dessin 



harmonieux, son petit 
bureau, d'une élégance 
pratique qu'il faut signa- 
ler, formaient un ensem- 
ble très satisfaisant. 

De même que ses 
confrères, M. Landry 
possède des quai i tés mul- 
tiples qui se perdaient 
un peu dans l'éparpille- 
ment de son exposition. 
Le talent des artistes 
ser cette exhîbitîond'objets 
le répète, d'être mis en 
valeur plus complètement, plus heureusement 
qu'il ne l'était cette année. Et si cette critique, 
qui n'atténue en rien l'estime que j'éprouve 
pour le talent individuel des membres de cette 
société, me semble justifiée, c'est que, pour 
parvenir au succès qu'ils désirent, pour donner 
à leur réunion l'importance qu'elle mérite, il 
suffirait aux artistes de La Poignée de s'unir 
intimement, de composer une exposition qui 
appellerait et retiendrait les visiteurs, une 
exposition d'ensemble, i^ite non plus pour les 
exposantsmaispour le public, suivant ses goûts, 
ses désirs et ses besoins. 

Pierre Caimettes 
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par MM. Sauvage et Sarazin 



BSsiBURs Sauvage et 
Sarazin, à qui, pour- 
suivant la série d'arti- 
cles sur l'architecture 
domestique que nous 
inaugurions en octobre 
dernier , nous avons 
I demandé d'établir les 

' plans d'une maison de 

campagne idéale, sont, parmi les jeunes archi- 
tectes Français qui se sont le plus résolument 
dégagés des influences académiques et marchent 
le plus Fermement dans la voie du rationalisme, 
hors de laquelle il n'y a et ne peut y avoir, 
en architecture comme en toute chose, que 
désordre, excentricité et folie. 

M. Henri Sauvage a longtemps travaillé 
seul; il se chercha consciencieusement, avec 
une volonté patiente, subissant des influences, 
puis s'en dégageant, se laissant aller à des 
excès auxquels sa jeunesse servit d'excuse, 
puis se ressaisissant, jusqu'au jour où il prit 
possession de lui-même. On remarquait, dans 
les meubles, les décorations d'intérieur qu'il 
exécuta, une vive imagination, un désir ardent 
de nouveauté, parfois un peu d'incohérence ; 
mais il ne devait pas tarder à s'assagir. L'oeuvre 
architecturale où il s'est exprimé jusqu'à ce 
jour le plus complètement, je veux parler de 
la maison de campagne de M. Louis Majo- 
relle, à Nancy, montre les progrès accomplis 
par lui, l'affirmation, je ne dirai pas définitive 
— car il n'est jamais rien de définitif pour un 
véritable artiste, conscient de sa mission et 
passionné pour son art — mais vraiment pré- 
cise et pleine de promesses, de son talent. 

Depuis, nous l'avons revu, au Salon de la 
Société Nationale des Beaux-Arts, en colla- 



boration avec M. Sarazin. Nos lecteurs se 
rappellent la charmante chambre d'enfant qu'ils 
y exposèrent l'an dernier. Le projet de villa 
au bord de la mer, qui fait l 'objet de cet 
article, achèvera de mettre en lumière ici leur 
personnalité. 

Etudiez-en minutieusement le plan d'abord, 
puis les géométraux des façades, puis l'éléva- 
tion en perspective que reproduit notre planche 
en 'couleurs, et vous constaterez avant tout la 
logique des dispositions intérieures , l'ordon- 
nance strictement utilitaire des appartements 
de réception et des pièces de service, la 
justesse des rapports établis entre leS uns et 
les autres. Le plan est rationnel : à gauche de 
l'escalier de quelques marches qui surélève le 
rez-de-chaussée, disant ainsi de beaux sous- 
sols très praticables et très clairs, où sont 



logés tous les services, un petit salon d'attente 
communiquant avec le bureau et donnant accès 
dans le hall sur lequel s'ouvre le salon, avec 
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Ic4]uel communiquent le bureau et la salle à 
manger. Toutes ces pièces communiquent entre 
elle», et communiquent aussi avec le hall, ce 
qui ménage, quand les portes demeurent ou- 
vertes, de belles perspectives â travers tout le 
rez-de-chaussée, ne formant plus ainsi qu'une 
sorte de vaste pièce prenant jour sur les trois 
^içadei les mieux orientées de l'habitation, et 
permettant d'embrasser ainsi, comme par une 
large fenêtre, tout le paysage envi tonnant. Tout 



rorienlation de la maison. Chambres de maî- 
tres, lavabos, salle de bains, lingerie, etc., tout 
a été logiquement combiné en vue de buts 
précis, nettement soulignés. C'est ainu que les 
architectes, situant leur bâtisse sur un terrain 
déterminé, ont pris soin de placer toutes les 
pièces de réception du rez-de-chaussée, ou 
d'habitation courante du premier ou du second 
ét^^e du côté de la plus belle vue, c'est-à-dire 
du côté de la mer; les autres, au contraire. 



pris de l'entrée, un lavatory et un vestiaire; 
sous l'escalier du hall, des dégagements. Par un 
petit vestibule, on accède du hall à l'escalier 
de service et à l'office, qu'un monte-plats met 
en communication avec la cuisine. Le même 
souci de satis&ire les nécessités pratiques se 
retrouve dans les combinaisons du plan du 
premier étage, où l'on remarquera avec quel 
soin la place a été ménagée et quel esprit ra- 
tionnel a présidé à la mise en proportion des 
difFérentes pièces par rapport les unes aux 
autres, selon leur destination et aussi selon 



services, chambres de domestiques, etc., du 
côté le moins plaisant. Rien de plus simple, 
rien de plus élémentaire, dira-l-on; soit, mais 
si simple, si élémentaire que cela soit, ou jus- 
tement à cause que cela est si simple, si élé- 
mentaire, voyez combien peu d'architectes se 
soucient de ces choses! Le but principal des 
architectes fut, en un mot, de bâtir une mai- 
son confortable dont toutes les pièces soient 
bien proportionnées, selon leur importance, 
bien éclairées, bien aérées, offrant autant 
d'agrément que possible. Ils n'ont point voulu 



"Une Yitta en Bretagne 



65 



s'astreindre aux lois d'une symétrie tyrannique, grale de ce plan ; elles ne pourraient en revêtir 
établie d'avance; ils se sont, évidemment, un autre, en abriter un autre, et l'individualité 
pénétrés des exigences particulières et du de la demeure achève de s'accentuer par l'union 



genre de vie des êtres humains appelés à étroite, devenue éwdente, qui existe entre 
vivre dans cette demeure, et l'on devine toutes ses parties. La distribution des ouver- 
qu'ils sont parvenus à les combler; par suite, tures est pleine d'imprévu, tout en restant 
elle a, cette demeure, une personnalité réelle, logique, rationnelle, et c'est d'être logique, 

rationnelle, qui la rend 
imprévue; elle indique 
toujours, avec une sur- 
prenante netteté, la dis- 
position, l'importance, 
presque la destination 
des d i ver s appar temen ts , 
le rôle qu'ils jouent 
dans l'ensemble. Rien 
de superflu ; tout s'équi- 
libre et se justifie par 
sa correspondance à une 
nécessité : par exemple, 
la saillie de la partie 



si l'on peut 
dire, car, tout en étant 
spéciale, elle n'est point 
exceptionnelle. 

Quand vous saurez, 
dans ses détails, le plan, 
vous examinerez les 
façades; elles sont, par 
les rapports des pleins 
et des vides, par leur 
silhouette, par la f^çon 
dont elles épousent et 
suivent les formes du 
plan, l'expression inté- 
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du bâtiment où se trouve le hall et de celle 
où se trouve la^salle à manger, sur le corps 
principal du logis, afin d'abriter la terrasse sur 
laquelle s'ouvre le- salon, avec son pan coupé 
et que recouvre le balcon du premier étage 
avec son bow-window; par exemple, encore, 
l'avancée en encorbellement du premier étage 
au-dessus de la salle à manger, et l'appentis 
où est logé l'escalier, et la Forme des pignons 



ornementales, décoratives, dans le pire sens 
de ce mot tant galvaudé, où la plupart des 
bâtisseurs dissimulent leur impuissance à iiixz 
œuvre de logique et de simplicité franche, 
loyale! 

Du moment que rien ne blesse la raison, le 
bon sens, que tout a sa raison d'âtre, que l'es- 
prit n'est point torturé à rechercher le pour- 
quoi d'un détail, le motif d'une forme, que 
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et des souches, d'une si Ferme netteté; le 
charmant croquis de la porte d'entrée donne 
une idée de la façon assez exacte dont est mo- 
delée, si on peut le dire, cette architecture. 
Tout cela, d'ailleurs, ce n'est que de la cons- 
truction, de simple et savante construction où 
les matériaux jouent leur rôle, constituent toute 
la décoration. Ces façades unies en ont-elles 
un moindre agrément? Point; à nos yeux, du 
moins. N'a-t-on pas assez abusé, et depuis 
assez longtemps, de toutes ces superfétations 



faut-il et que peut-on souhaiter de plus? Ne 
perdons jamais de vue les vrais principes. Toute 
bonne œuvre d'architecture n'est constituée que 
par la combinaison harmonieuse d'éléments 
rationnels et utilitaires sous la férule d'une in- 
flexible logique. Il devient donc indispensable, 
pour en sentir le charme et la beauté, — charme 
et beauté qui ne résident nullement dans l'orne- 
mentation, ainsi que l'on est trop enclin à le 
croirel — il faut donc, surtout lorsqu'on se 
trouve, comme c'est ici le cas, en présence d'une 
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figuration graphique, procéder à une analyse quoid'étonnantqu'unpeud'émotionpuissenattre 
consciencieuse et minutieuse de tous ces élé- de cette étude et de cette vision? On entrevoit 
ments, les examiner isolément pour voir si leur alors, quelle pourrait, quelle devrait être la 



présence dans l'ensemble se justifie, se bien 
rendre compte du râle pratique auquel ces élé- 
ments sont destinés et s'ils le remplissent adé- 
quatement ou non... et l'image de réalité com- 
mencera à prendre corps, à se matérialiser pra- 
tiquement, à devenir _ 
une chose tangible. Les 
sens, alors, achèvent le 
travail de l'esprit. 

Et quand il s'agit, 
comme ici, d'une oeuvre 
d'architecture domesti- 
que, de l'édification 
d'une demeure où des 
êtres humains écoule- 
ront le laps de vie qui 
leur est dévolu par les 
destinées , abriteront 
leurs joies et leurs dé- 
tresses, quand il s'agit de 
la création d'un foyer. 
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mission de l'architecte, comment il devrait 
considérer de son devoir de la remplir, l'ayant 
conçue dans toute sa grandeur et dans toute 
son< humanité. Nous ne vivons que sur des 
erreurs et des préjugés. Qu'importe que nous 
ayons des musées peu- 
plés de chefs-d'ceuvre 
de peinture et de scul- 
pture, si nous habitons 
de laides demeures, si 
nous c on sentons à passer 
notre existence parmi 
les mensonges, les vul- 
garités, les artifices, 
les anachronismes, les 
hypocrisies au milieu 
desquelles les bâtisseurs 
d'aujourd'hui nous con- 
traignent à vivre. Est-ce 
donc si difficile, en ar- 
chitecture, de créer une 
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chose de beauté et que ^ut-il , après tout, 
pour qu'une maison soit belle, sinon qu'elle 
corresponde immédiatement aux besoins de 
ceux qui l'habitent, et qu'elle soit, au lieu 
d'être une œuvre de caprice , d'illogisme , 
d'excentricité systématique, une ceuvre de 
vérité, de loyauté, de sincérité, d'humanité 1 
11 ne s'agit plus d'art ici, pour ainsi dire; il 
s'agit de raison. Que toutes les fonctions de 
la vie contemporaine se reHètent, s'avivent par 
les formes extérieures, par les proportions, 
que tout soit intime, accueillant, logique, 
rationnellement établi et l'harntonie naitra, et 
la beauté naîtra du plus modeste assemblage 
de matériaux. 

Mais revenons à la vîlla au bord de la mer 
de MM. Sauvage et Sarazin. 

Après avoir pris connaissance du plan, 
après avoir jeté, comme nous venons de le 
faire, un coup d'œil rapide sur les fiaçades, 
examinons de quels matériaux elle est bâtie : 
briques et grès; les toits sont en tuile, les bal- 
cons, les balustrades, toute la menuiserie 
extérieure, en bois peint. L'aspect est à la 
fois robuste et plaisant. Les toits, ainsi qu'il est 
aisé de s'en rendre compte, ne comportent 
aucune saillie, afin de résister plus victorieu- 
sement aux grands vents du large; les souches 
des cheminées sont trapues, l'ensemble de la 
bâtisse forme une belle masse en harmonie 
avec le paysage grandiose où elle s'élève. 

A l'intérieur où il nous fair' -!■-:■ — j- 
nouveau, les effets de décoratio 
mants ont été obtenus par les 
tectoniques les plus simples et 
les plus immédiatement dé- 
pendants des dispositions pra- 
tiques de l'habitation. Dans 
le hall, par exemple, toute la 
charpente est visible. Quatre 
piliers de bois la supportent, 
â travers lesquels s'ouvre ici 
le retrait où se trouve logée 
la cheminée, là, le départ du 
grand escalier à double révo- 
lution, avec son mur de verres 
soufflés hexagonaux, d'un ton 
jaune (merveilleux isolant, de 
chaleur et de froid, parait-il), 
répandant dans la vaste pièce 



une lueur dorée. La cheminée est en pierre. 
Toutes les boiseries du hall sont en pitchpin 
moiré, verni au tampon, d'une belle nuance 
chaude que la lumière, tamisée par la grande 
verrière anime de ses éclats dorés. Les murs 
sont revêtus d'une étoffe moirée ornée d'une 
frise au pochoir. Tous les planchers sont en 
sapin, tous les parquets en chêne. Chaufl^ge à 
eau chaude. 

"Devii approximatif. 

Tcmsicmcnt a.ooo 

M*tonncr)c 4ï.ooo 

Charpenle et menuiserie .... 16.000 

Serrurerie î.ioo 

Mirbrirle 1 .900 

Vitrerie. . ! 800 

Plomberie et couverture .... 8.000 

Grès 8S0 

Divers i.ooo 

ToUl 79.600 

Ce chiffre ne paraîtra pas excessif, nous le 
pensons, à tous ceux qui ont quelque notion, 
si vague soit-elle, des choses de l'architecture. 
Il prouve, en tout cas, la possibilité, pour un 
architecte contemporain et soucieux d'être de 
son temps, de réaliser son idéal moins dispen- 
dieusement qu'on ne le croit d'ordinaire et que 
ne le comporte l'architecture basée sur la sté- 
rile copie des styles d'autrefois. 

Gabriel Mouret. 



William T. Dannat 




']L nous est permis, lorsque les 
efforts de la jeune école améri- 
caine de peinture se manifestent, 
soit dans le décor grandiose d'une 
Exposition universelle, comme 
en 1889 et en 1900, soit dans le 
cadre plus modeste d'une galerie parisienne, 
de goûter un vif intérêt au spectacle très varié 
des virtuosités individuelles et des plus sur- 
prenantes habiletés du métier, nous cherchons 
encore vainement à dégager de notre examen 
une impression d'art national née de l'origi- 
nalité des expressions diverses. 

Moins heureux que les Anglais, les Améri- 
cains n'ont su cristalliser du premier coup les 
caractères de leur race dans des chefs-d'œuvre 
d'art et ils attendent encore leur Hogarth, leur 
Reynolds, leur Gainsborough, ces grands pri- 
mitifs d'hier, dont les toiles rayonnantes sont 
comme de grands et fidèles miroirs où se reflè- 
tent, avec une si noble précision et dans un 
style si particulier de forme et d'esprit, en ce 
qu'ils ont de plus essentiel, les traits de la 
figure anglo-saxonne. 

11 est juste de dire que cette quasi subite 
édosion de génies autochtones ne se produisit 
qu'après de longs siècles de fermentation 
nationale, et que peut-être Reynolds et Gains- 
borough n'auraient jamais de leurs lumineux 
pinceaux fixé les radieux visages de Nelly 
O'Brien et de Mary Robison, ces radieux 
prototypes de la femme anglaise, sans la tra- 
versée providentielle du détroit par Peter 
Lely, Van Dyck et Largillière. Et puis, il 
faut bien reconnaître que l'unité morale de la 
grande république américaine est encore loin 
d'être complète dans les profondeurs de ses 
couches sociales où s'agitent tumultueusement 
avant de se confondre, tant d'éléments divers, 
et au premier abord si réfrac taires à toute 
combinaison. Monde mystérieux, foule enfié- 



vrée et d'une complexité troublante, dont le 
peintre n'a su encore concevoir le pittoresque 
et l'exprimer dans le style voulu. — La pein- 
ture américaine attend toujours son Edgard 
Poe. 

Contraints d'ailleurs >usqu'ici de venir étu- 
dier leur art en Europe, les jeunes artistes 
américains se dirigent, peut-être instinctive- 
ment poussés par des influences héréditaires, 
vers les centres d'enseignement les plus dis^ 
semblables. De là l'extraordinaire et déconcer- 
tante variété de genres, de visions, de techni- 
ques, qui caractérise une exposition collective 
de leurs œuvres. C'est, en même temps que 
l'assemblage d'échantillons d'un savoir-faire 
habile et très expédîtif dans l'interpréta- 
tion moderne d'une nature souvent super- 
ficielle, une manifestation trop généralisée 
d'un éclectisme de seconde main, lors même 
que les excellents élèves des maîtres français, 
allemands ou anglais, élèves qui, aujourd'hui, 
pour la plupart, en remontreraient à leurs 
maîtres, par la crânerie de leur exécution, 
s'appellent Knight, Pearce, Walter Gay, 
Harrison, Swain Gîfford, Melchers, Vail, 
Rolshoven, Hitchcock, etc.. 

Si les noms de haute marque de W^histler, 
de Sargent et de Dannat ne figurent pas dans 
cette courte liste, c'est qu'il serait en vérité 
bien difficile de déterminer les influences qui 
présidèrent à l'éclosion du mode whistlérien, 
que John Sargent, membre influent de la 
Royale Académie, semble avoir pris à tout 
jamais ses grandes lettres de naturalisation 
anglaise, et que W^illiam Dannat paraît avoir 
définitivement renoncé, et il faut le regretter 
bien sincèrement, à exposer en public. 

Si mes souvenirs sont exacts, ce fut en 1 896 
que le nom de Dannat apparut pour la dernière 
fois sur le catalogue du Salon du Champ-de- 
Mars. A cette exposition figura sous sa signa- 
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ture un portrait sotmant, traité dans 
une gamme très claire, d'une célèbre 
danseuse espagnole. 

Fort heureusement, le musée du 
Luxembourg a su recueillir deux de 
- ses meilleures toiles. It contrebandier 
aragonais (salon de i883), et La 
femme en rouge, qui fiit très remarquée 
à l'exposition de 1889, près de ha 
femme en blanc et du portrait de M'" Eva 
Haviland, du même artiste. — Et le 
choix par l'Etat de ces deux oeuvres 
remarquables est d'autant plus judi- 
cieux que l'une et l'autre sont des 
spécimens très caractéristiques des 
deux manières de l'artiste qui, à ses 
débuts, peignit sous ta bienfaisante 
influence de Munkacsy (je parle très 
sérieusement) des oeuvres dont les 
singularités pittoresques étaient très 
finement observées et rendues avec 
une force et une habileté de métier 
surprenantes chez un débutant (1). 
Puis, avant la crise, dont nous par- 
lerons bientôt, ce fut, effet très 
excusable de la mode tyrannique 
du jour, l'imprudent abandon de la 
forte technique qui avait valu à l'ar- 
riste des succès si éclatants et si légi- 
times avec son Aragonais, son quatuor, 
ses femmes espagnoles et ses contre- 
bandiers pour des recherches 

d'expression minces et claires d'un 
naturalisme élégant et un peu super- 
ficiel dans son enveloppe d'un violet 
ultra- moderne. 

Ici une présentation, au lecteur, de 
l'artiste dont nous avons entrepris, 
tâche présomptueuse, de décrire en 
quelques lignes le laborieux effort et 
les troubles de conscience, nous semble 
de rigueur. 

Ainsi que le définit Raffaeli, dans 

nofti ici une reproduction, fur. ■préi fton pcquïiiiion 
par l'Ent, rcltgyc dans le muièf dt Perpignan: celte 
deithullon cthnogruphiqur éitii par trop incainp»1ible 
ivcc Ift haute wlfUT irtiitiqur de l'iruvre qui, depuii 
quelques fouri Hvienicnt. figurf ep miucv du Luxem- 
bourg. 1^ vnie pince. 
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le portrait qui figure à la fin de cette rapide 
étude, Dannat est grand, mince, blond, très 
distingué d'allure. J'ajouterai toutefois que 
cette vivante image n'est plus une très 
réelle représentation du Dannat de 1904. 



Et cependant, W. Dannat possède assez 
d'éléments de bonfieur pour n'avoir, à pre- 
mière vue, rien à envier au plus heureux des 
hommes. N'a-t-ît pas la santé, la fortune, le 
talent? N'a-t-il pas des amis fidèles, des mo- 



Le front s'est élargi sous la chute des che- 
veux, une mélancolie que traverse parfois une 
fugitive expression d'une intensité d'ironie 
presque cruelle, enveloppe le masque qui pen- 
dant si longtemps fut presque consciemment 
illuminé par l'Intime rayonnement d'une joie 
perpétuelle née, sans doute, d'une parfaite 
satisfaction. 



dèles charmants, des tableaux de maîtres, etc.? 
N'a-t-il pas su, escrimeur très fervent et très 
redoutable, bien que de race anglo-saxonne 
(que M. Demolins me pardonne), acquérir à 
l'épée une force triomphante, et, recordman 
intrépide de l'automobilisme, ne fut-il pas un 
des premiers à réaliser avec ses voitures de 
choix les vitesses les plus vertigineuses? 
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Toutefois M. Dannat n'est pas heureux; 
mais la cause unique de ses constantes 
inquiétudes, de ses absorbantes préoccu- 
pations, acquière une singulière noblesse, 
lorsqu'on devine qu'elle prend uniquement 
sa source dans sa passion de l'art, dans sa 
volonté de mieux faire, dans son dédain 
trop marqué et insuffisamment justifié de 
ses œuvres passées, de celles surtout qu'il 
exécuta sous l'influence d'une formule em- 
pruntée à la mode d'un jour. 

S'il ^it litière de ses travaux d'antan, il 
n'est pas exempt d'une certaine sévérité 
pour celles de ses contemporains. Sur ce 
point, il n'y a rien à redire. L'intransi- 
geance de ses déductions critiques est d'ail- 
leurs d'une âprcté pittoresque qui persuade 
t qui intéresse toujours. 



Comme la plupart de ses compatriotes 
en art, Villiam Dannat vint jeune en 
Europe. Il avait douze ans à peine quand 
il débarqua de New-York en Allemagne, 
et, dès lors, il ne fit que de très courtes 
apparitions dans son pays natal. Il com- 
mença par étudier l'architecture à Hanovre 
et à Stuttgard, puis, brusquement, aban- 
donna cette carrière pour la peinture. 

Les premières leçons lui Furent données 
dans les Académies de Munich et de Flo- 
rence. II vint à Paris en 1879. (Il avait 
alors 36 ans.) II écouta les conseils de 
divers maîtres, de Carolus Duran et de 
Munkacsy entre autres. Il subit très visi- 
blement l'influence de ce dernier, comme 
on peut s'ei^ assurer par l'examen du 
Contrebandier aragonais (Musée du Luxem- 
bourg) et du Quatuor espagnol, une de ses 
meilleures toiles, qui figure aujourd'hui au 
musée de New-York. Ajoutons qu'à cette 
date Munkacsy, dont l'art à ses débuts, 
si riche de belles qualités de matière 
dans ses opulentes tonalités grises et noires, 
et d'une conception si simple et si haute, 
n'était encore que le beau peintre du 
"Dernier jour d'un condamné, du l{écil de 
chaste, du Monl-de-piété, de MUton dictant 
le Paradis perdu, et que son originalité 
native ne s'était pas à jamais anéantie dans 
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la fabrication de grandes 
machines dioramiques et re- 
ligieuses où disparaissent 
les incontestables dons de 
l'artiste. Dannat ne prit de 
son maître que ses qualités 
de couleur les plus pré- 
cieuses, qu'il sut exprimer 
d'ailleurs avec une largeur 
de métier et un esprit d'in- 
vention très personnels. 

Mais bientôt échappant 
brusquement à l'influence 
de Munkacsy et du même 
coup aux menaçantes leçons 
des vieux maîtres de Dus- 
seldorf, Dannat participait 
à l'ivresse générale qui 
semblait s'être emparée du 
monde des peintres et, en 
dehors de toute tradition de 
métier, se jetait à corps 
perdu dans le bleu tendre, 
dans le gris perlé, dans le 
suave violet du jour, et très 
confiant dans l'excellence des 
« idées nouvelles », faisait 
naître sous la mince caresse 
d'un pinceau très modernisé 
et sur des fonds libres de 
toute préparation laborieuse 
de longues silhouettes de 
femmes aux sveltesses bot- 
ticelliennes, dont le volti- 
gement des mains, le tour- 
noiement des bras, les rota- 
tions des croupes, se répé- 
taient en ombres très bleues, 
très violettes ou très mauves, 
sur des murs très blancs. 

Cela était fort habile, 
spirituel, imprévu, d'un 
aspect réjouissant, d'une 
franche harmonie, d'un art 
indiscutable, « distingué <>, 

disait-on, bien qu'un peu . 

épidermique, et chacun 

s'arrêtait avec une satisfaction visible devant devant ses œuvres, comme aussi devant 
ces toiles fraîches et joyeuses. celles de ses confrères, et le froncement 

Seul, Dannat passait dédaigneusement de ses sourcils et le pli sarcastique de 
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ses lèvres disait très éloquemment : 
a Décidément tout cela me dé- 
goûte. B 

"*• 

A partir de 1896, Dannat cessa 
d'exposer au Salon. Bientôt le bruit 
se répandait que le brillant artiste se 
livrait avec une ardeur efFrénée au 
jeu de l'escrime et du 110 à l'heure, 
et avait pour toujours dit adieu si sa 
palette et à ses pinceaux. 

Il n'en était rien fort heureusement. 



Las de succès jugés trop faciles, 
justement agacé de l'irritant tapage 
^it autour de triomphateurs éphé- 
mères par l'ignorante imbécillité des 
snobs, troublé aussi dans la profonde 
honnêteté de sa conscience artistique 
par l'inquiétante revue rétrospective 
des déchets sans nombre qui encom- 
braient déjà l'histoire de l'école de 
peinture moderne, depuis une ving- 
taine d'années, pressentant avec 
sagesse que l'heure était proche où les 
peintres de talent, soucieux de pro- 
longer leur rêve dans leurs oeuvres, 
abandonneraient les faux procédés et 
feraient de la question de métier 
l'objet de leurs plus fiévreuses préoc- 
cupations, Dannat prit l'héroTque parti 
de cesser sinon de peindre, du moins 
d'exposer ses peintures pendant huit 
années. Ce laps de temps, il le 
consacra, avec une Ferveur de béné- 
dictin, à la recherche de la technique 
des grands maîtres d'autrefois, de 
Piero délia Francesca à Vatteau, se 
souvenant à temps, devant le rapide 
et morne afl^issement de la plupart 
des peintures modernes, que les 
expériences foites l'obligeaient à tout 
apprendre, l'enseignement du métier 
de peintre étant presque totalement 
négligé aujourd'hui. 

Chacun ne petnt-il pas, en effet, 
il sa ^çon7 

« Regarde la nature et travaille. 
Tu dois apprendre seul le métier de 
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Dans ce rez-de-chaussée du Petit Palais des 
Champs-Elysées, sorte de sous-sol ou décrypte 
et que l'on croyait devoir rester sans usage, les 
sociétés d'artistes, encore sans domicile, 
prennent le parti 
de s'installer. 

La hauteur en 
est insuffisante , 
les fenêtres tien- 
nent du soupirail, 
cela est vrai, mais 
l'on peut se dire 
que le sacrifice de 
cet étage était san: 
saire à la beauté d< 
extérieure du Pala 
regrettant que I 
celle des mon urne: 
ait des exigences a 

l'on constate que, 

naire, il n'existe f 

véritable galerie 

d'œuvres d'art qui j 

à tous moments < 

bonnes conditions 

d'accès et d'éclaii 

disposition des so 

listes dont le ..u...».,. 

augmente chaque année. ,. poiwT 



Des bçades, il en existe certes, elles sont 
ou bonnes ou mauvaises, plaisent ou déplaisent 
selon les goûts et les idées de chacun, mais 
derrière elles, que trouve-t-on? Que ce soit au 
Petit Palais , au 
Grand Palais, au 
musée Caillera 
ou ailleurs , des 
salles trop étroi- 
tes, trop hautes 
ou trop basses, 
dans tous les cas 
mal éclairées, et 
impropres k tout 

I réflexions faites, 
cielle étant venue, 
s basses du Petit 
ours du jour qui 
us pourrons enfin 
ce en des endroits 
)ntre-jour, courrait 
pas être regardé. 
: salon d'automne 
: même local, la 
■s Artistes déccv- 
>ose pour la pre- 
mière 1U19 les œuvres de ses 
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causes, la nouvelle société se produit en public 
d'une manière très intéressante, et, dans tous 
les cas, fort honorable pour un début. 

Peut-ttre entendrons-nous dire que son 
exposition fait double emploi avec celles qui 
se succèdent à cette époque de l'année, celle de 
"La Poiffiée, celle des Arh réuaii, et quelques 
autres qui sont encore présentes à l'esprit, ou 
encore avec les deux Salons annuels du prin- 
temps et celui d'automne, qui peuvent sembler 
suffire pour hûre connaître au public les mani- 
festations de l'art décoratif dans toutes ses spé~ 
cialisations, enfin, qu'à solliciter aussi souvent 
l'attention de ce public, si bien disposé qu'il 
soit, l'on risque fort de le fatiguer en compro- 
mettant en même temps les autres expositions, 
consacrées par le temps, l'habitude et le succès. 

A ces objections, it ces craintes que j'ai 
Tauinii dt hirao entendu émettre, il n'y a pas, à mon avis, lieu 

de s'arrêter; qu'elles soient justes ou vaines, 
cela d'ailleurs importe peu. Elles deviennent 
sans valeur si la nouvelle exposition, en dehors 
de l'intérêt des oeuvres qu'elle comprend, se 
distingue des précédentes par une innovation 
ou une particularité quelconque. 

Or, à ce point de vue, elle nous donne 
quelque satisfoction : tout d'abord nous trou- 
vons l'art décoratif chez lui, installé en 



Créée en 1 90 1 , cette société est déjà des 
plus prospères. Ses adhérent;, au nombre d'en- 
viron quatre cents, comptent parmi eux la plu- 
part des artistes de l'art décoratif que l'on ren- 
contre habituellement dans les salons annuels. 

Après trois années employées à son organi- 
sation intérieure, à l'étude de quelques projets 
d'exposition non réalisés, pour différentes 
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maître, et non comme 
dans les Salons an- 
nuels, en invité quel- 
que peu imposé et 
toléré de ses grands 
collègues, la peinture 
et la sculpture, parfois 
aussi un peu inquiètes 
de ses succès. 

D'autre part, l'en- 
couragement donné 
par le programme aux 
expositions collectives 
et individuelles d'en- 
sembles de décorations 
et d'ameublement de 
pièces d'habitation , 
indique une préoccu- 
pation intéressante, 
sinon une pensée 
absolument neuve. 



chez les organisateurs 
de l'exposition. 

La loge d'artiste, 
manifestation la plus 
importante dans ce 
genre, la seule, i vrai 
dire, qui soit due à 
une collectivité, rap- 
pelle un peu par le 
principe de conception 
commune et d'exécu- 
tion divisée, certaines 
œuvres remarquées à 
l'Exposition univer- 
selle de 1900, dans les 
sections allemandes et 
autrichiennes, et qu'il 
est bon d'essayer de 
généraliser en France. 

L'unité et l'harmo- 
nie de l'œuvre com' 
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pays. Question de race et d'éducation qui ne 
doit pas empêcher le renouvellement de cette 
tentative, au contraire. 

A cette loge d'artiste, c 'est > précisément le 



manque d'unité que l'on pourrait reprocher, si 
l'attention n'en était bien souvent détournée 
par quelque intéressant détail sans lien sensible 
avec le caractère et la destination de la pièce. 
Le rôle des architectes, MM. Sauvage et 
Sarazin, n'y apparaît guèreautrement que comme 
celui d'ordonnateurs et d'adroits metteurs en 
scène. Quant à leur cliente, l'artiste à laquelle 
la pièce est destinée, elle nous paraît affligée de 
la plus cruelle inconsistance de goût; on la 
devine plus sensible en art, à la multiplicité 
variée des émotions distinctes qu'à la repo- 
sante beauté de l'expression d'une peitsée 
unique. C'est ainsi que, sur le lavabo en grès 

flammé de Bigot, nous trouverons quantités 

d'objets d'utilité, tous intéressants, mais de 

caractères dilTérents, comme les pièces en 

mune seront sans doute plus difficiles à obtenir cristal taillé de M. Michel seul, ou en colla- 

de nos artistes, d'esprit plus indépendant que boration avec M. Eugène Lelièvre pour la 

discipliné, que de leurs collègues d'autres partie métallique, tels les deux flacons, de 
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décoration à la fois sobre et de saine ori^nalité. 

Les véritables qualités du vitrail moderne 
nous apparaîtront dans la cloison vitrée for- 
mant séparation entre la loge et le cabinet de 
toilette, sobre de lignes, simplement mis en 
plomb sans peinture, de tonalités claires et 
cherchées; ce vitrail reste dans la tradition de 
M. Laumonnerie, son auteur. 

La table à coiffer de M. Majorelle nous 
retiendra, de même que la délicate exécution et 
le dessin de la nappe en dentelle de M. Mez- 
zara, sur laquelle de charmants objets de toilette 
de M. Eugène Leliivre voisinent avec d'autres 
objets ayant tous une part d'intérêt, mais 
sans lien suffisant avec le caractère de la 
pièce. 

Dans tes expositions individuelles, le mime 
défaut ne peut évidemment se rencontrer; 
le cabinet de travail de M. Follet, qui vient 



à la suite de la loge d'artiste, se présente ainsi 
avec plus d'unité ; les meubles, les décorations 
murales, les objets qui les garnissent sont com- 
posés par lui. Comme à la plupart des artistes 

créateurs d'ensembles, que nous étudierons "■ '^'■■"' Paim™» «■ o»«r. rtfciau 

ensuite, tous les matériaux susceptibles d'être les tissus lui sont également familiers; parmi 
employés : le bois, les métaux, les papiers, ces matériaux, il en est toutefois dont la 
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technique olfre plus de difficultés que d'autres, matière particulièrement difficile et rarement 
Les conditions i observer dans la composition tout ï fait satishiisant. 

d'un objet en bronze ne sont pas extrêmement Ou le meuble, bien assemblé, dont les 

tenons et les mortaises auront 
leur place visible et respectée 
par le décor, sera ou paraîtra 
froid, triste ou sévère, tels 
les meubles et les boiseries 
du moyen fige; ou, au con- 
traire, d'une souplesse de 
lignes agréable d'aspect 
comme ceux du xYiii* siècle, 
de plus commodes à l'usage, 
seront d'une structure infé- 
rieure, sacrifiée à l'apparence, 
les fibres du bois seront cou- 
pées par suite de l'excès des 
courbures, et les pièces qui 
les comprennent resteront 
sans solidité, les joints des 
assemblages traverseront, sans 
s'en préoccuper autrement, la 
sculpture. 

Ces négligences sont mau- 
vaises; le bois travaille, un 
jour ou l'autre le joint s'ouvre, 
trahit sa présence, et sert ainsi 
d'enseignement de ce qu'il 
n'est pas bon de faire, le 
champ de la fontaisie décora- 
tive en fût-il réduit. 

Certes, il est à la portée 
de tout le monde de regarder 
un meuble, d'en apprécier les 
lignes, la légèreté, la commo- 
dité, cela ne suffit pas toutefois; 
il est tout aussi possible et 
utile de voir si les bois, mal- 
gré les courbures, ont con- 
servé la continuité de leurs 
fibres, si les assemblages sont 
solides et ne sont aflbiblis 
par une décoration hors de 
propos; — si les bois, de 
""^'" jolie apparence et maillés sur 

compliquées ; le métal, en observant certaines toutes leurs faces s'il s'agit de chêne, ne sont 
précautions, se repousse aisément; le fer se pas simplement plaqués, comme ils le sont par- 
forge, le bois s'assemble. fois. Le meuble qui atnra supporté avec succès 
C'est précisément cette condition d'assem- cet examen sera de longue durée; si c'est une 
blage du bois qui rend l'emploi de cette chaise, l'on n'a qu'à la renverser sur le sol, 
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cpreuve que ne supporte 
pu volontiers la chaise du 
XIX' siècle, et souvent les 
chaises modernes; la nâtre 
ne se cassera pas au dossier. 
Ceci, d'ailleurs, n'est pas 
dit spécialement i propos 
du cabinet de M. Potlot; 
une préoccupation de struc- 
ture s'y manifeste presque 
toujours, les sièges affectent 
bien parfois des courbures 
excessives, et des indéci- 
sions dans le sens de la dé- 
coration au moment des as- 
semblages, l'ensemble donne 
néanmoins l'impression d'une 
ceuvrc logiquement conçue 
et adroitement décorée. 

Plus modeste est ensuite 
M. Ott, dont U chambre à 
coucher, comprenant lit, 
armaire, table de nuit et 
fauteuil, est présentée 
comme ne devant pas coûter 
plus de 65o francs. Consi- 
déré à ce point de vue, l'art 
n'est pas sans intérêt, et ce 
n'est pas un de ses moindres 
problèmes qui ne soit ain^ 
abordé. 

Paire de beaux et bons 
meubles, de formes nou- 
velles et logiques, est bien 
et utile à l'exemple, mais 
ceux qui, dégagés des 
préoccupations de style an- 
cien, peuvent s'en rendre 
possesseurs à prix élevés. 
sont en nomibre plut6t li- 
mite; aussi, créer des mo- 
dèles permettant une fabri- 
cation économique et la 
vente b des prix aborda- 
bles pour un plus grand 
nombre, de meubles bien 
construits, discrètement et 
suffisamment décores, tout 
en étant d'un intérêt diffé- 
rent, n'en est pas moins 



digne d'approbation. 

L'inconvénient de toutes 
les tentatives fôttes jusqu'ici 
dans ce sens est la pauvreté 
de l'aspect. Or, chacun a 
droit à une part de luxe, si 
inutile qu'il pifisse paraître, 
et l'aflfreuse armoire à glace 
en acajou plaqué, rêve de 
Jenny l'ouvrière, ne sera 
pas encore tuée par le buffet 
de cuisine. 

M. Ott n'atteint pas ce 
défaut ; ses meubles sont bien 
construits. Je n'ai pas à dire 
s'ils sont chers ou bon mar- 
ché, je contaste seulement 
que la tentative qu'ils repré- 
sentent est intéressante , 
peut-être même la plus inté- 
ressante qui ait été faite dans 
ce sens, 

M. Dufrène expose en- 
suite un cabinet de travail 
comprenant un bureau, un 
fauteuil, des étagères et une 
bibliothèque dans lesquels, 
de même que dans les objets 
de différentes natures qui 
garnissent ces meubles, se 
retrouvent les qualités habi- 
tuelles très personnelles de 
cet artiste, logique de la 
forme, sobriété et distinction 
du décor, enfin, observation 
rigoureuse des conditions de 
la matière employée et des 
besoins auxquels le meuble 
doit satisfaire ; à ce point de 
vue, ne sont-ils pas des plus 
intéressants, ce bureau dont 
toutes les parties sont utili- 
sées, dont aucune surfoce 
n'est perdue, et ce buteuil si 
bien disposé pour le mouve- 
ment du corps et la facilité 
de la conversation? — Le 
luminaire pour l'éclairage 
électrique, de même 
que tous les objets qui 
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garnissent la pièce, participent du même Plus loin, M. Majorelle nous montre égale- 

principe et du m2me sentiment élevé. ment un cabinet de travail. C'en est un sujet 
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qui, par le caractère auquel il pr£te, la sobriété La préoccupation de la Forme domine éga- 

un peu sévère qu'il commande, est volontiers lement M. Croix-Marie; les ornements des 
adopté par nos exposants. ~ Le principal meubles de son salon sont ingénieux, leurs 
intérêt des meubles de M. Majorelle réside oppositions bien ménagées, la cambrure des 
dans la perfection du travail du bois et l'in- éléments de support est convenablement mise 
géniosîté du décor, dont le principe est toujours en valeur et est, en outre, accentuée par des 
emprunté & la plante. L'interprétation de nervures bien placées; en regardant de très 
fibres, torturées et 
souples, comme dans 
le décor des pieds de 
la table et des sièges, 
diminue bien un peu 
l'aspect de solidité et 
de résistance verticale 
dont un élément aussi 
essentiel doit donner 
l'impression, mais la 
recherche de la nou- 
veauté, lorsque le ré- 
sultat présente autant 
d'intérêt, peut ^ire 
accepter une disposi- 
tion dont au moins la 
banalité est exclue. um» THt 
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près néanmoins, ne verrons-nous pas cepen- 
dant des joints d'onglets, des coupes d'assem- 
blages qui témoignent d'une structure moins 
bien respectée par le décor que dans les 
exemples que nous venons de quitter. 

Ce sont ]it qualités et défauts selon nous, 
que nous retrouvons dans la salle à manger 
suivante due à MM. Ducrocq et Clément, 
dont les accessoires, tapis et store, méritent de 
retenir l'attention. 

M. Gallerey possède une ornementation 
plus sobre et de caractère plus personnel. La 
structure des meubles de la salle à manger qu'il 
expose s'en ressent, elle apparaît plus>nette- 



ment ; souvent, comme dans la chaise si simple 
de forme, elle en constitue presque à elle 
seule tout l'intérêt; de fines nervures accen- 
tuent seulement le mouvement des lignes. La 
table contraste quelque peu par l'impression 
de solidité excessive résultant de l'absence de 
décor dans la partie basse de ses pieds, avec 
les finesses du buffet et des sièges qu'elle 
accompagné. 

Plus loin. M, Th. Lambert nous montre 
une nouvelle fois ses meubles en métal. L'on 
ne saurait témoigner mieux que cet artiste 
de l'amour de la matière, d'une connaissance 
aussi complète des ressources qu'elle offre, 
bois, métal ou cuivre, ni tirer un meilleur 
parti de ces ressources avec autant d'ingé- 
niosité et un goût plus délicat. 

Ici, pas de décoration inutile et contraire 
à l'expression du besoin et de la structure, 
rien du moyen vulgaire qui, par la surcharge 
des ornements sans raison, est cependant, 
près du plus grand nombre, la meilleure garantie 
du succès... 
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La console-étagère en tubes 
de cuivre assemblés et soudés 
que nous reproduisons, (ait 
également partie delachambre 
à coucher de M. Lambert. 
Elle est en harmonie com- 
plète de principes et de 
forme avec le lit, que l'on 
connaît déjà par les repro- 
ductions qui en ont été bites. 
Enfin des plaques de pro- 
preté de portes, aux décou- 
pures ingénieuses, complètent 
l'envoi de M. Lambert. 

Après les ensembles, véri- 
table intérêt de l'exposition 
de la Société des Artistes 
décorateurs, les exportions 
individuelles comprises dans 
la deuxième section du cata- 
logue nous permettent de 
retrouver bon nombre d'ar- 
ristes connus 

Des professionnels expo- 
sent à côté d'eux des oeuvres 
dont l'exécution ne saurait 
être imparfaite 

Enfin les femmes, les jeunes 
filles en assez grand nombre, 
viennent compléter le nombre des exposants. 
Il n'y a d'ailleurs aucun mal à ce que la 
production" des peintures sur émail et des 



miniatures subisse une baisse, 
même importante, au profit 
des reliures d'art et autres 
objets en cuir repoussé ou 
incisé, particulièrement en 
vogue en ces derniers temps. 
Si les ensembles nous ont 
été d'un examen bcile â 
cause de leur isolement, leur 
placement avantageux béné- 
ficiant d'un éclairage modéré 
comme il convient en un sous~ 
sol, mais direct, il n'en sera 
pas de même pour les œuvres 
individuelles, souvent placées 
à contre-jour ou adossées à 
un trumeau obscur; ajoutez à 
cela un peu d'encombrement, 
surtout dans la salle de droite, 
et la visite s'expliquera comme 
difficile et incomplète. 

Nous avons pu néanmoins 
reconnaître dans le lit d'enfant 
deM. Raguel, un meuble bien 
assemblé, d'une exécution 
soignée, et où de légères 
incrustations d'étain accom- 
pagnent délicatement la tona- 
li^ claire du meuble. 
M. Guimard nous a paru représenté par une 
vitrine, soignée d'exécution, et par différents 
objets en bronze et en céramique en un style 
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auquel le calme qui se produit â son sujet, en 
France, comme en Beljpque.ne peut £tre que 
profitable. 

Déjà ont disparu des salles que nous venons 
de parcourir l'art Fait de courbes audacieuses et 
inharmoniques, blessantes pour le regard et la 
raison, dont l'Exposition universelle de 190b 
avait été la manifestation excessive. 

C'est un progrès dont ne peut que profiter 
l'esprit de saine recherche, d'originalité dans le 
domaine sans fin de la beauté, et que l'on pou- 
vait justement craindre de voir entraîné dans 
la défaveur avec les excès et les singularités 
d'un jour commis sous son nom. 

Au hasard des souvenirs, nous pourrons 
retenir les noms de M. Gallerey, a propos de 
ses panneaux de cuivre habilement repoussés et 
savamment composés, celui de M. Scheidecker 
pour ses métaux découpés, notamment une 
entrée de serrure, une poignée de tiroir, une 
liseuse, un garde-feu également, toutes oeuvres 
d'un beau caractère. Le métal nous intéressera 
encoredanslavitrinedeM.Truflïer, dansleplat 
repoussé de M. Dufirène, l'émail par M. Feuil- 



latre, la céramique par les curieux grés flammés 
de M. de Vallombreuse, enfin les tentures et les 
impressions nous paraîtront bien représentées 
par M. Bille, M. Faquet et M. Raulet, dont 
nous voudrions citer les très intéressants papiers 
de garde. 

Les décors de théfttre ont eu le succès mé- 
rité qui les accueille d'habitude. Placés dans 
la rotonde, l'obscurité du lieu ne pouvait que 
leur être fovorable. L'exposition des maquettes 
deAIM. Jambon et Bailly, de M. Jolivetet de 
M. Proust prouvaient ainsi, contrairement à ce 
que j'avançais au début, quelePalaispouvait bien 
avoir une utilité réelle, quoique un peu limitée. 

L'Exposition que nous venons d'étudier res- 
tera une manifestation intéressante de l'art déco- 
ratif; nous ne pouvons que souhaiter le succès de 
la société qui l'a provoquée, comme nous le sou- 
haiterons à toute autre tentative de cette nature, 
s'il s'en produit de nouvelles, chacune d'elle 
étant l'occasion d'une mise en contact de l'art 
et du public et d'un effort utile à la cause que 
nous défendons avec Jfri et Décoration. 

Ch. Genuys 
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[ 'de la céramique à 
la décoration des édifices et des 
habitations ne se développe 
qu'avec lenteur chez nous. 

Les tentatives nombreuses 

laites de divers cdtés pour 

montrer les beaux effets que 

)eut tirer de l'emploi des produits 

I, n'ont pas donné jusqu'à présent 

les résultats qu'on était en droit d'attendre. 
Ces tentatives datent cependant déjà d'assez 

loin; on peut en ftiire remonter l'origine â 

i85i, époque à laquelle Loebnitz exécute des 

Faïences d'après les dessins de Cornu et peintes 

par Devers pour orner la foçade de l'église de 

Sain t-Leu-Ta verny . 

En i85S, des médaillons peints par Devers, 

figurent dans la décoration du Palais de l'In- 

dusirie; vers i865, l'architecte 

Davioud égayé les pavillons des 

gardes des jardins et promenades 

de Paris, de frises polychromes 

exécutées la plupart par Th. 

Declc. Peu après. Duc, SédMIe, 

recourent plus résolument à la 

FiTence, pour donner aux coquettes 

villas qu'ils édifient une gaie et 

harmonieuse coloration. 

Mais ce n'est qu'à l'Exposi- 
tion de 1878, que se manifestent 

franchement les brillants effets 

que l'architecture peut trouver 

dans l'emploi de la céramique; là 

se trouvaient le porche des Beaux- 
Arts avec les belles peintures sur 

^Tence, de H. Boulenger et de 

Th. Declc, d'après les cartons de 

M. Ehrmann ; la porte monu- 
mentale du Palais des Beaux - 

Arts, de Sédille, construite en 

terres cuites tout à la fois mates, ««-pmi 



émailléesde diverses couleurs et dorées, sorties 
des ateliers Lcebnitz ; l'élégant pavillon de la 
Ville de Paris de M. Bouvard, où l'éclat des 
btences s'associe au mat des briques de diverses 
couleurs dans leur pSte ; la grande façade de 
l'Exposition, conçue par Léon Parvillée et exé- 
cutée par Emile Muller; la gare du Champ-de- 
Mars, de M. J. Lisch ; le pavillon de l'Union 
Céramique et Chaufournière, de M. Desligniè- 
res, et d'autres qu'on pourrait encore citer. 

La céramique appliquée à la construction 
remporta alors un succès mérite. Son succès 
fut encore plus grand à l'Exposition de 1889. 
C'est alors que MM. Formigé, Dutert et 
Bouvard, surent mettre en valeur toutes les 
ressources que la céramique offre à l'architec- 
ture et donner à leurs superbes constructions 
un caractère nouveau et un charme spécial par 
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en s'exprimant ainsi : <' L'Exposi- 
tion de -1878 fut une première 
manifestation éclatante des terres 
cuites et émaillées; l'Exposition 
de 1889 en a été l'apothéose, n 
Loebnitz, non moins enthousiasmé 
du résultat acquis, écrit : « Les 
constructions de l'Exposition sont, 
à coup sur, la plus importante ten- 
tative qui ait été faite de l'applica- 
tion de la céramique à la décoration 
monumentale et les résultats obtenus 
nous semblent avoir définitivement 
résolu la question, o 

Aussi, â partir de cette époque, 
l'usage de la céramique semble-t-il 
vouloir prendre une certaine exten- 

Briques colorées dans la pâte, 
briques et tuiles ou carreaux recou- 
ofuiD n-nn) verts d'émaux de tons variés, con- 

courent i l'ornementation des édi- 
l'association bien comprise des terres mates ou fices ; le« terres cuites sont employées non 
émaillées avec le fer. seulement comme revêtements, mais encore 

L'effet décoratif lîit splendide. Sédille, con- comme partie constituante des bâtiments, 
naisseur très habile en la matière, rend bien Cependant quelques accidents, survenus à la 

compte de l'impression générale ressentie alors suite de gelées à des terres cuites, vinrent jeter 
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une certaine dél^veur sur leur emploi comme 
matériaux de construction ; accidents dus cer- 
tainement, comme le lit observer avec raison 
Lœbnitz, à une mauvaise ^brication isolée, 
mais qui, malgré leur rareté, firent cependant 
rechercher une matière plus résistante aux 
intempéries de nos climats; on la trouva dans 
le grès- cérame. 

Le sculpteur Carriès Fut un des premiers à 
mettre en relief, par son talent, les qualités 
de cette matière; le Fragment de la porte 
décorée de masques exécutée d'après ses 
modèles en grès du Nivernais, et exposé après 
sa mort, eut une grande inRuence sur le succès 
qu'obtint alors ce produit céramique. 

Sculpteurs, architectes, reviennent à cette 
belle matière qui avait occupé dans les arts, 
aux xv' et xvi' siècles, une place importante, et 
qui, depuis longtemps, n'était plus employée 
que pour Imbriquer des tuyaux, des cruchons, 
des touries, dallages, etc. Aussi, voit-on dans 



les trop rares constructions de l'Exposition de 
1900, où figure la céramique, le grés supplanter 
la fiiTence; la frise des ouvriers de M. Guillot, 
celte des animaux de M. Jouve de la porte 
monumentale, la cheminée de M. Sédille, le 
Fragment d'architecture de M. Risler, la frise 
du Palais des Beaux-Arts de M. Joseph 
Blanc, etc., sont en grès, tandis que la terre 
cuite n'est représentée que par le beau pavil- 
lon de la Grèce de M. L. Magne, et par la 
Fontaine de Paul Sédille. 

L'ensemble de ces tentatives plus ou moins 
réussies, que |e viens de rappeler, peut servir de 
guide à l'architecte dans l'emploi qu'il doit 
faire des produits céramiques pour la cons- 
truction et la décoration des édifices, et 
lui montrer ce qu'il doit faire pour ne 
pas tomber dans ce dévergondage de céra- 
mique appliquée indistinctement à tous les 
usages, dont parle M, Arsène Alexandre 
dans son rapport sur la décoration fixe des 
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édifices et des habitations de la dernière 
Exposition. 

L'engouement avec lequel on a adopté, dans 
ces dernières années, le grès comme élément de 
construction, pourrait faire croire que lui seul 
réunit les qualités nécessaires à cet usage. Il 
n'en est rien cependant; pour bien utiliser les 
divers produits que nous offre la Céramique, il 
l^ut savoir les employer tous en mettant à pro- 
fit les propriétés qui les caractérisent. 

Les grès, lorsqu'ils sont bien fabriqués, doi- 
vent être imperméables à l'eau, ce qui les met 
à l'abri de l'action destructive de la gelée; 
cette qualité de ne pas se laisser pénétrer par 
l'eau et de pouvoir résister aux hivers de notre 
climat place le grès en première ligne pour être 



utilisé à l'ornementation extérieure de nos con- 
structions, ainsi qu'au revêtement intérieur des 
pièces où il règne une grande humidité, telles 
que les salles de bain, serres, etc. 

Pour que le grès soit réellement imper- 
méable à l'eau, il faut que, par la cuisson, il se 
vitrifie légèrement, ce qui amène un ramollisse- 
ment de la p&te entraînant souvent la déforma- 
tion de la pièce qu'on désire obtenir; comme 
cette déformation s'accentue d'autant plus que 
les dimensions de l'objet soumis à la cuisson 
sont plus grandes; il convient, pour une bonr; 
fabrication, de ne pas chercher à donner aux 
pièces des dimensions supérieures à o~5o ou 
o~6o pour ne pas avoir à craindre de les voir, à 
la sortie du four, déformées au point de ne plus 
être utilisables. 

Quand des grandes 
pièces sont indispen- 
sables, on peut avoir 
recours à un autre pro- 
duit céramique auquel 
on donne encore sou- 
vent le nom de grès, 
mais qui n'est plus, en 
réalité, quline terre 
cuite à haute tempéra- 
ture; si ce produit est 
vrai mentcui t et émai lié 
à une température au 
moins égale à celle de 
la cuisson des grès, il 
en possède presque 
toutes les qualités ; de 
plus, comme sa pâte ne 
se ramollit pas au feu, 
il garde bien plus ^' 
cilement après cuisson 
les profils que l'artiste 
lui avait donnés, ce 
qui est d'une grande 
importance pour ob- 
tenir des éléments de 
construction s'ajustant 
facilement les uns à 
côté des autres. 

Les couleurs des 

grès, du reste, comme 

celles de tout produit 

(i-vRii) céramique cuit à haute 
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température, sont en 
général de tonalité ra- 
battue, et leur nombre 
est assez restreint, 
surtout pour les élé- 
ments de construction 
où elles sont appli- 
quées sur des pièces 
produites en grand 
nombre dans les fours 
ordinaires de l'indus- 
trie, fours dans les- 
quels, à cause de la 
dépense que cela en- 
traînerait, on ne peut 
prendre les précau- 
tions nécessaires pour 
développer certaines 
couleurs délicates com- 
me celles qu'on trouve 
sur les céramiques 
d'art. 

Quand la décora- 
tion demande l'emploi 
de couleurs brillantes, 
comme c'est le cas des 
salles intérieures d'un 
édifice, le grès émaillé 
au grand feu ne suffit 
plus; l'architecte peut 
alors faire usage des 
faïences sur lesquelles 

se développent 'les j. uho«*ib»i-u«»>i 

tons les plus vifs et 

qui, dans les intérieurs, n'ont plu>à craindre les 
effets désastreux de la gelée ou de l'humidité. 

Sous le nom généra] de ^ïcnce sont com- 
prises ici aussi bien la faïence à pâte blanche et 
fine que la faïence stannifère à pite rouge et ro- 
buste, qui sont toutes deux aptes à reproduire 
les compositions les plus colorées qui peuvent 
être conçues par l'artiste décorateur. 

Les hiTcnces employées à la décoration 
des intérieurs, donneront de fort beaux 
résultats et seront d'une grande résistance 
aux actions du temps ; mais à la condi- 
tion qu'elles ne soient pas entachées du dé^ut 
connu sous les noms de gerçures ou tressail- 
lures qu'on remarque trop souvent sur ce genre 
de produits. 



En concevant ainsi l'emploi des produits 
céramiques à la décoration de nos habitations, 
on arrive tout à la fois & profiter des qualités 
du grès et des faïences au point de vue de la 
solidité et de la richesse de la décoration. 

De l'alliance ainsi comprise du grès et des 
faïences, bien mis chacun à la place qu'ils 
doivent occuper, l'architecte tirera tous les 
efFets que l'on peut attendre de ces produits 
céramiques. 

Pour atteindre ce but d'une fiiçon complète, 
il faut encore s'occuper d'autres considéra- 
tions; ainsi, dans quelle proportion faut-il 
faire entrer la céramique dans la décoration 
de la construction? Comment doivent être 
liés les éléments céramiques avec les 
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autres matériaux entrant dans la construction? 

S'il est facile de répondre à la seconde 
question, par contre, il est assez embarrassant 
de trouver une réponse nette à la pre- 
mière. 

En effet, on sent bien les limites extrêmes 
qu'il ne faut pas atteindre pour avoir un en- 
semble agréable; mats le rapport pondéré 
qui donnera le meilleur eflFet est très délicat 
à trouver. 

Une façade entièrement en grès ématllé 
risquerait fort de présenter une uniformité 
peu plaisante, même ennuyeuse; d'un autre 
côté, si la céramique n'apparaît dans un 
monument que par places, et en si petite 
quantité, qu'on ne s'aperçoive de sa présence 
que par hasard, son effet sera certainement 
nul. 

C'est il trouver le juste milieu entre ces 
deux extrêmes que doivent s'appliquer l'ingé- 
niosité et le talent de l'architecte. 

11 est de toute évidence que le mur d'une 
maison ornée de grès ne peut pas être, dans 
la totalité de son épaisseur, construit en 
cette matière ; cela n'ajouterait à la construc- 
tion rien de plus qu'une dépense inutile. Il 



faut donc associer le grès et les faïences 
avec d'autres matériaux ; ceux qui semblent 
être préférables pour le genre de construc- 
tion qui nous occupe, sont les briques, qui, 
par leurs couleurs naturelles variées, blanc, 
jaune et rouge, peuvent participer à la dé- 
coration de l'ensemble, le ciment, et, parmi 
les pierres, la meulière. 

Dans tous les cas, les pièces de grès ou de 
faïence destinées â la décoration devront avoir 
des formes qui permettent de les lier intime- 
ment avec les matériaux dont on aura fait 
choix pour le gros oeuvre de la construction. 
Il ne faudrait pas se contenter, comme on le fait 
Iropsouvent, de revêtements qui ne sontquedes 
placages d'une solidité douteuse. 

Pour éviter dans les revêtements intérieurs 
l'aspect assez déplaisant des joints toujours i 
angles droits, il serait bon de prendre le parti 
de découper les motifs décoratifa suivant leurs 
contours, comme cela se pratique pour la 
mise en plombs des vitraux, et comme l'ont 
Fait, dans bien des cas, les Persans et les 
Arabes pour la céramique qui orne leurs 
monuments. 

Une maison édifiée suivant les données 
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que nous venons de rappeler à grands traits 
serait, en exceptant les fers nécessaires pour 
les toitures et les planchers, entièrement com- 
posée de produits céramiques : la brique, la 
tuile, le grès et la foïence. 

Une construction de ce genre pourrait 
arriver à être assez économique : il suffirait 
pour cela que les éléments de décoration 
fussent étudiés de manière à ne pas exiger 
de nombreux modèles, ni des pièces de trop 
grandes dimensions. 

Un bel exemple de cette foçon de faire se 
présente dans la Trite des Jtrcbert et celle des 
liant du Palais de "Darius; pour chacune 
d'elles il, n'y a que deux modèles, et la variété 
d'aspect n'est due qu'à la distribution habile 
des couleurs. 

Si, dans les pièces d'une maison construite 
exclusivement avec des produits céramiques, les 
parois verticales, les plafonds, étaient revêtus 
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de faïences et le plancher recouvert de car- 
reaux de grès, on pourrait, sans crainte de dété- 
rioration, y procéder à tous les lavages que 
conseille l'hygiène; mais une telle demeure 
serait-elle bien habitable? 

Les diverses conditions que doit remplir 
une construction céramique, pour être à la fois 
solide, confortable et d'aspect artistique, ont- 
elles été remplies par les architectes qui ont 
participé au concours que VUnîon Céramique 
ei Cbaufaumière de "France, a ouvert en don- 
nant comme sujet la construction d'une hôtel- 
lerie d'importance moyenne? Il est permis, 
malgré les louables efforts qu'on trouve dans 
les projets qui ont été primés, de croire que 
quelques-unes de ces conditions ont été 
oubliées, entre autres la simplicité des modèles 
des éléments décoratif^. 

Néanmoins on doit féliciter Wnion Céra- 
mique et Cbaufournière de "France d'avoir rap_ 
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pelé aux architectes, en ouvrant ce concours, blie déjà en 1889, n'est pas encore trouvée, 
que les produits céramiques de toute nature Ce n'est qu'en insistant sur les avantages que 



peuvent rendre de grands services k l'art de 
construire, aussi bien au point de vue de l'aspect 
décoratif que sous le rapport du confortable et 
de l'hygiène, ce qu'il était nécessaire de Riire; 
car ce concours a montré que la solution du 
problème de l'application de la céramique à la 
construction et ik la décoration des édifices 
privés, que Labnitz croyait définitivement éta- 
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présente la céramique au constructeur, et en 
rendant aussi intime que possible l'alliance de 
l'architecte et du ^bricant par des relations 
continuelles, qu'on parviendra à ^ire prendre 
aux produits céramiques dans la construction 
de nos habitations la place qu'ils auraient dû y 
occuper depuis longtemps. 

G. VooT. 



- M. ]<Mcph Bai 
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Charles Cottet 



Qu'on se reporte un instant par le souvenir 
vers les Salons d'il y a une dizaine d'années — 
pour préciser, si l'on veut, à la date de 1895 — 
et particulièrement il l'Expo- 
sition de la Société Nationale 
des Beaux- Arts, alors installée 
dans ce palais du Champ-de- 
Mars qui lui a laissé son nom, 
on se rappellera assurément 
l'impression produite par un 
petit nombre de peintures qui 
contrastaientétrangementavec 
le milieu environnant. Dans 
le développement intensif, 
poussé parfois jusqu'à l'exas- 
pération, des notations analy- 
tiques de phénomènes lumi- 
neux qui dépassaient souvent 
par leurs audaces, pour ne 
pas dire leurs témérités, toutes 
les hardiesses si vivement re- 
prochées aux impressionnis- 
tes, on remarquait avec éton- 
nement et presque avec mau- ,,o.t 



vaise humeur quelques expositions qui sem- 
blaient afficher un goût paradoxal pour les 
couleurs sombres .^hîstler et Carrière n'étaient 
plus les seuls à s'enfermer 
dans la nuit et dans le mys- 
tère. Ce n'était pas, certes, 
un groupe organisé; il y avait 
ici quelques étrangers venus 
principalement d'Ecosse et 
formés, peut-on dire, dans le 
cône d'ombre de Whistler ; il 
y avait là quelques Français, 
sortis on ne savait d'où et 
poussés de la veille, comme 
des champignons. Leur nom 
assez obscur, lui aussi, ne re- 
présentait point encore d'in- 
dividualité, maison les réunit 
plus ou moins arbitrairement 
avant que de mutuelles sym- 
pathies ne les rapprochassent 
et on les baptisa d'un nom 
collectif : la bande noire. 
(,T A cette heure, celui qui 
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paraissait le plus combatif, le plus turbulent, 
le plus inquiétant pour la paix publique, était 
un jeune homme de trente ans, trapu, robuste, 
énergique, bâti pour la lutte et dont le visage 
très coloré était encadré de cheveux Frisés en 
désordre et de la plus magnifique barbe rousse. 
Les traits, massés Fortement et accusant le 
croisement de plusieurs races montagnardes, 



Pour être exact, à cette date de rSgS, 
Cottet n'était pas, au sens propre du mot, un 
inconnu. ]l avait déjà six expositions anté- 
rieures aux Salons; deux ans auparavant, il 
obtenait les honneurs du Luxembourg, et l'an- 
née précédente, il se voyait décerner une bourse 
de voyage. Mais il n'avait guère Fait naître 
encore que des espoirs et ces espoirs, ceux 



recevaient une animation expressive par deux 
yeux pétillants d'ironie, deux yeux terrible- 
ment intelligents sous un front élevé et son- 
geur, un nez charnu aux narines ouvertes 
et aussi un sourire où je ne sais quel sentiment 
de bienveillance Foncière le disputait à la malice. 
Et, au repos, cette physionomie spirituelle, 
sensuelle, batailleuse et résolue, prenait un ca- 
ractère de réflexion, de gravité, de rêverie qui 
dévoilait toute l'intensité de la vie intérieure 
et la profondeur dissimulée de cette nature 
sentimentale. C'était Charles Cottet. 



qu'on appelle « les bons esprits n s'accordaient 
à dire qu'il les avait déçus. 

C'est que ce qu'on avait surtout apprécié en 
lui jusqu'alors, c'était le paysagiste. Dans ce 
sens, il est vrai, il avait mis très peu de temps 
à trouver un filon personnel. Avec ses barques 
de pèche Frissonnant sous les Tfayotti du Soir, 
avec ses nuages gonflés rasant l'horizon pour 
remonter dans une apothéose de lumière ver- 
meille, son petit port de Camaret aux eaux 
miroitantes découvrait une Bretagne comme 
nouvelle et ofFrait des aspects de la mer et du 
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ciel une vision assez inattendue. Ces paysages 
de ciels et d'eaux empourprés par le couchant, 
qui devaient pulluler dans nos Salons, car la 
formule en demeure poinr ainsi dire classique, 
commençaient dès ce moment à intéresser les 
jeunes peintres et surtout les membres des 
nombreuses colonies artistiques établies dans 
toutes les déchirures de la côte bretonne. 

Maison avait toujours fait des réserves sur 
ses figures, et si on acceptait plus ou moins 



des embarras et des gaucheries dans les 
moyens d'expression; mais loin d"y voir 
l'eflFort laborieux, la lutte probe et conscien- 
cieuse d'un tempérament qui cherchait à se 
dégager et peinait douloureusement pour 
trouver le mot propre, la langue nécessaire 
en vue de traduire un idéal déjà tout formé ; 
on accusait Cottet de préméditation, on lui 
supposait quelque programme anarchique 
et on le traitait volontiers d'impressionniste. 



ses sujets, on n'admettait pas la gamme dans 
laquelle il prétendait les traiter. Quand parut 
son Enterrement, justement en 1895, il Fut 
entendu que « c'en était fini de lui ». Le 
tableau fut bien acheté par l'Etat; ce fut, 
pourtant, je l'avoue, plutôt par un reste de 
faveur, en souvenir du Port de Camaret. 

On faisait sur ce tableau de L'Enterrement Kt 
sur ceux qui l'accompagnaient maintes critiques, 
dont certaines, en elles-mêmes, n'étaient pas 
tout à fait injustes. On leur reprochait des 
insuffisances dans la construction et le modelé. 



Impressionniste!... Il en était pourtant bien 
loin, juste au pôle opposé. Et cependant, 
chose curieuse! c'était de ce point de départ 
qu'il s'était mis en marche. Ceci nous oblige 
à dire un mot de ses origines. 

Charles Cottet est né au Puy en i8ô3, d'une 
Famille savoyarde. On sait quelles attaches il 
a gardées avec la petite patrie ancestrale, où 
le foyer familial est revenu se constituer depuis 
longtemps et avec quel sentiment filial de ten- 
dresse compréhensivc il en a traduit les crites 
neigeuses et les belles et larges eaux bleues. 
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Ses études classiques terminées, il se consacrait 
d'emblée à la peinture qui l'avait toujours solli- 
cité ardemment, non sans se laisser tenter aussi 
par la poésie et sans rimailler quelques vers 
selon le goût du jour. On dit que l'on garde 
toujours quelque trace des premiers enseigne- 
ments reçus. Le premier mattre de Cottet fut 
M. Maillard (Diogène-Ulysse-Napoléon). très 



et si ce second maître put avoir quelque 
influence sur l'élève, ce Fut assurément moins 
par les corrections reçues que par les sympa- 
thies qui s'établirent plus tard entre eux. On 
a ^it encore de Cottet l'élève de Puvis de 
Chavannes. Ici encore point de direction 
réelle, point même de corrections ni d'ensei- 
gnement à l'atelier. Mais, cette fois, une action 



honorable artiste écrasé par son état civil. }e 
laisse à d'autres le soin de découvrir les rap- 
ports qui peuvent exister entre le talent de 
l'élève et celui du maître. En réalité, l'impa- 
tient jeune homme ne fit pas long feu à l'école; 
il ne se sentait pas en état de subir, mâme sur 
ce mode nouveau, la préparation d'un autre 
baccalauréat. Il s'échappa donc et chercha un 
refuge dans l'atelier de Roll où, assurément, 
il devait se trouver plus à son aise. Il n'y resta 
guère, pourtant, plus de deux ou trois mois. 



incontestable, des leçons qui produisirent leur 
efl^et, une orientation donnée, par les conseils 
bienveillants, paternels, toujours d'une si haute 
clairvoyance, de ce grand artiste qui fut aussi 
un si grand et si lumineux esprit. Cottet, à ce 
moment, s'essayait surtout au paysage. Il pei- 
gnait dans la campagne, il peignait dans les 
rues de Paris. Son œil éveillé cherchait 
la notation délicate des rapports entre les choses, 
des accords naturels. C'est sa période analytique 
et aussi sa période impressionniste, car ces 
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deux termes vont ensemble. De ces débuts, 
on peut dénicher encore dans les recoins 
de son atelier certaines petites études fines, 
claires, grises, qui font penser à quelque Lépine. 
Son premier Salon nous reporte ii 1889. 
A cette date, vous le voyez déjà établi à 
Camaret, dans cette Bretagne qui venait de 
le prendre et qui le reprendra toujours, car 
c'est dsns la contemplation de ses rochers. 



s'ouvrit, rue Le Peletier, chez un marchand de 
tableaux, décédé depuis. Le Barc de Boutte- 
ville, une petite galerie où se rallièrent les 
génies en herbe qui allaient révolutionner le 
monde. Car c'est bien ainsi qu'ils comprenaient 
leur rdle, si j'en juge par une préface de cata- 
logue que j'ai en ce moment sous les yeux. 

Il y avait là, comme toujours, parmi ces 
jeunes Jmpressionnisks et ces jeunes SymboUstes, 



" Paju Ji t 

de sa mer et de son ciel qu'il se découvrit. 
Ce n'est pourtant pas au Salon qu'il perça 
d'abord. A cette heure où les expositions pri- 
vées, où les petits salonnets étaient assez 
rares, les curieux de peinture pouvaient encore 
s'intéresser à suivre avec fruit le développe- 
ment des jeunes personnalités indépendantes 
qui essayaient de se grouper à l'écart des mani- 
festations régulières, à l'imitation de leurs 
aînés. Non loin de la galerie célèbre de la rue 
Laffitte où s'étaient réunis les impressionnistes, 



groupés au 47, rue Le Peletier, -plus d'un de 
ces révolutionnaires chez lesquels le talent 
était surtout suppléé parce qu'ils appelaient 
une absence complète de préjugés; mais il y 
avait aussi quelques figures intéressantes qui 
devaient prendre plus tard une place plus ou 
moins importante, mais du moins individuelle, 
dans le mouvement de leur génération. On 
peut y citer Anquetin, Emile Bernard, Mau- 
rice Denis, le pauvre Dulac, Toulouze-Lautrec, 
Vuillard, Bonnard, Zuloaga, etc., et sans 
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oublier, d'une part, Lepère et Willette et, de 
l'autre, Gauguin et Yan Gogh. 

Ce n'était pas, on le voit, un milieu indiffé- 
rent. Cottet en fît partie intégrante deux 
années durant, je crois, et c'est là que ses 
tableaux furent pour la première fois consi- 
dérés avec attention par les amateurs ou les 
curieux. Mais bientôt, nous l'avons vu, les 
succès lui vinrent au Salon même; la scission 
des expositions avait d'ailleurs fourni aux plus 
belliqueux un terrain de lutte plus vaste et 
plus glorieux. Ce fut désormais sur ce champ 
qu'il circonscrivit ses plus importants efforts, 
bien que certains autres groupements, auxquels 
il adhéra plus tard, n'aient pas été sans inté- 
rêt pour la formation décisive de sa personna- 
lité, grâce aux rapprochements qu'ils opérèrent 
entre des tempéraments attirés par des sym- 
pathies mutuelles. N'est-ce point, en effet, à 
kl Société Internationale et plus tard la Société 
JS/ouvetle que Cottet et Simon, déjà intime- 
ment liés, furent mis en contact plus constant 
avec J. Blanche et Zuloaga? 

A partir de ce jour, Cottet se concentre 
encore davantage. La critique et la malignité 
ne pouvaient qu'aiguillonner son ambition d'im- 
poser la conception qu'il se faisait des choses 
de la vie avec une conscience chaque jour plus 
haute et plus réfléchie. Il y apporta une téna- 
cité et une patience, il y mit une application 
et une attention qui dénotent le fond solide 
et volontaire de sa nature montagnarde. 

Sa propre nature s'était, d'ailleurs, depuis 
longtemps bien nettement dévoilée à lui. Si 
épris qu'il fut des réalités, il sentait qu'il ne 
pouvait les concevoir d'une façon tout objective. 
Il discernait, sans doute, exactement ce qu'il 
pouvait attendre des facultés exceptionnelles de 
sa sensibilité organique et plus d'une fois nous 
le verrons s'essayer à les employer seules en 
désintéressant sa personnalité morale des spec- 
tacles représentés. Ses paysages lumineux 
d'El Kantara, ses vues si puissantes et si impré- 
vues de la Haute-Egypte, où il se rendit en 
1 894, après l'obtention de sa bourse de voyage, 
la série fantasmagorique de ses marines véni- 
tiennes, qui font de lui un orientaliste à part, 
sont conçus d'une manière plus spéciale dans 
une sorte d'épanouissement de joie visuelle. 

Plus tard encore nous le verrons se livrer à 



des représentations d'un caractère tout exté- 
rieur, d'une nature toute sensualiste, comme 
par exemple cette magnifique Procession, 
aujourd'hui au Musée de Venise, où il se plaît 
à déployer dans la fraîcheur de l'air matinal 
les blancheurs des voiles et des cornettes, les 
roses des bannières et des baldaquins, les ors 
de l'ostensoir et des chasubles, dans la singu- 
Jarité exotique de ce décor breton ; comme ses 
Marchandes de cochons , ou encore comme ce 
T{epas sur l'herbe, étalant en pleine lumière un 
groupe de jeunes filles aux costumes bariolés, 
où les tons en à-plats francs et purs sont 
accordés avec une science toute musicale des 
couleurs, par leurs rapports, leurs juxtapositions 
et leurs jeux avec les neutres. 

Mais il faut voir là, surtout, de savants 
exercices d'ordre exclusivement pittoresque, 
la résolution poursuivie de certains problèmes 
imposés par son esthétique propre, attentive, 
scrupuleuse, inquiète sous des apparences de 
fougue, ardente à apprendre, curieuse de savoir 
par elle-même et prête hardiment à toujours 
risquer. Problèmes de formes, problèmes de 
matières, problèmes de colorations, problèmes 
surtout de rapports, il faut voir dans ces 
remarquables travaux des études particulière- 
ment élevées d'entraînement. 

Cela établit bien, quoi qu'il en soit, que nous 
sommes en face d'une nature essentiellement 
« peintre », sacrifiant, au besoin, l'exactitude 
littérale à la vérité artistique, mais incapable 
d'aucun compromis, d'aucun moyen à côté 
pour renforcer la signification morale de ses 
compositions. Car, et Cottet le notait aussitôt 
lui-même, son réalisme était éminemment sub- 
jectif. Ce qu'il recherchait dans le spectacle des 
choses, c'était soit ce qu'elles éveillaient en 
lui de sensations, d'émotions ou de réflexions, 
soit ce qu'il découvrait en elles de lui-même. 
Comme son grand ancêtre Géricault, il voulait 
trouver devant l'image de cette vie qui est la 
vie des hommes de tous les temps, mais qui est 
en particulier la nôtre, un écho sonore de son 
âme généreuse, enthousiaste, impatiente, 
impressionnable, attendrie et pitoyable, douce 
aux petits, aux humbles et aux déshérités, en 
sympathie universelle avec tous les êtres et 
toutes les choses; il voyait donc ces spectacles 
dans leur relation avec son humanité en même 



i^t 



io8 



Art et "Décoration 



temps que dans leur relation avec le tout. 
Du moment que l'on aspire à prendre, pour 
thème au travail de l'imagination, des scènes de 
la vie contemporaine, il est nécessaire, jusqu'à 
un certain point, de déterminer les êtres et de 
situer les lieux. Si général que doive paraitre 
le caractère de l'ceuvre, le prétexte doit rester 
particulier. Il fallait donc choisir soit dans la 
vie bourgeoise, soit dans la vie populaire et, 
dans celle-ci, se décider pour le peuple des 
villes, ou pour celui de la campagne ou encore 
pour les gens de la mer. Ce Fut ceux-ci qui 
arrêtèrent le choix de Cottet. La Bretagne 
l'avait d'abord attiré par le charme austère et 
la grandeur mélancolique de ses paysages mari- 
times. Elle le séduisit ensuite, comme elle en 
avait séduit tant d'autres, par le pittoresque de 
ses aspects, de ses moeurs, de ses costumes, 
par sa singularité, et pour tout dire, par cet 
exotisme qu'il avait été chercher en Algérie et 
en Egypte ou encore en Hollande. Ce n'était 



point là, d'ailleurs, un phénomène nouveau, et 
si la part faite à la Bretagne dans l'inspiration 
artistique par Cottet et par Luden Simon a 
créé toute une école bretonne, on peut se sou- 
venir que le même cas s'était identiquement 
produit, autour de la date de 1848, à la suite 
des Frères Leieux, de Penguilly L'Haridon, 
d'Antigna. de Guillemin, de Luminais, etc., 
et qu'une vraie petite école bretonne avait été 
créée par ces réalistes de la première heure 
qui avaient cherché sur ces côtes découpées, 
en des réalités pittoresques, l'association de la 
vérité et de la beauté que d'autres allaient 
demander à l'Italie ou à l'Orient. 

Ce qui l'intéresse donc en premier lieu, c'est 
la vie de ces êtres, nouveaux pour lui, qu'il 
contemple dans les rapports avec la nature 
environnante, avec leur décor de petites mai- 
sons, de ports étroits, de barques et de voilures, 
avec l'éternel accompagnement de la mer et du 
ciel. Tout d'abord, il les observe, il les exa- 
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mine, il les apprend; i) entre peu à peu en eux. 
C'est la période, on ne pourrait pas dire de 
description, tant le mot serait loin du mode de 
procéder qui n'a rien d'analytique, mais d'im- 
pressions, de sensations. C'est alors qu'il peint 
lei Promises, les Tritousens, le Pardon de laSainl- 
Jean à Landraudec, le Départ pour la pêche ou la 
Sortie des barques de pèche, miles à des vues 
déjà tourmentées de paysages orageux, ta- 
bleaux graves et songeurs où reste encore, 
ici et U,la trace des anciennes préoccupations 
vers les notes claires, et qui sont coupés par 
les éblouissantes visions des oasis d'EI Kantara 
et delà vallée du Nil. 

Mais au retour de ces deux grandes échap- 
pées, il se confine tout entier dans le petit 
port breton de Camaret, au terme de la pénin- 
sule, à l'extrême occident du monde, en bce 
de la mer infinie ou du moins de cet infini 
limité qui suffit à l'humilité de l'homme. Il s'y 
enFerme avec cette nature simple, grandiose et 



sauvage, avec cette population primitive et 
contemplative, et cette fois il est bien pénétré 
par l'une et par l'autre, il est bien mêlé à elles; 
il n'est plus amusé, intéressé par les aspects 
purement formels ; une signification plus haute 
se dégage pour lui des rapports de cette huma- 
nité avec le coin étroit de l'univers où ses 
foyers sont fixés ainsi que des bigorneaux sur 
les rochers. Et comme Millet avait peint les 
luttes du paysan avec la glèbe et avec les 
saisons, il voulut, à son tour et ii sa façon, 
après bien d'autres sans doute, peindre les 
luttes épiques du marin avec les flots. Mais 
dans la lutte, il n'était pas Irappé par l'action. 
Son esprit généralisateur dédaigne le fait, 
l'épisode, et son âme, contemplative comme 
l'âme bretonne elle-même, est peu encline au 
drame. Il voyait surtout le pathétique. Et sa 
vision était conforme au caractère local de cette 
race, résignée, silencieuse, acceptant dans un 
mélange de fatalisme et de religiosité, les 
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coups rudes du sort et les victoires incessantes 
de l'éternelle ennemie. 

Cependant il est long encore à donner 
l'expression décisive, le résumé définitif de 
toutes les observations, de toutes les sensa- 
tions et de toutes les émotions accumulées au 
cours de ses longues et pensives contemplations 
devant cette vie à la fois âpre, brutale, son- 
geuse et mystique. H les exprime d'une façon 
encore toute fragmentaire, tantôt en scènes 
caractéristiques, tantôt en types expressifs. 

11 les inscrit pourtant dans la donnéegénê- 
rale d'une rubrique qui enferme déjà le cercle 
de son inspiration. Jlu pays Je la Mer, tel est 
désormais leur titre générique, qui se traduit 
par l'accompagnement harmonique, commun à 
tous ces sujets, du tragique décor delà mer et 
du ciel. h'Enierremenf de iSgS, qui provoqua, 
nous l'avons dit, son petit scandale, inaugure 
cette série. Des femmes, encapuchonnées de 
noir ou coiffées de cornettes blanches, entou- 
rent un cercueil recouvert du drap mortuaire, 
dans la lumière des cierges qui roussit l'atmos- 



phère, fait rougeoyer les visages, colore les 
blancs, donne aux fonds transparents et aux 
noirs des vêtements des chaleurs mordorées. 
Puis c'est un Deuil, un de ces nombreux Deuils, 
que nous verrons reproduits jusqu'à quatre fois 
à un même Salon — celui de 1899 — et qui 
s'expriment silencieusement, ici, par des 
femmes assises, mornes, recueillies, évoquant 
intérieurement leur propres deuils anté- 
rieurs, là par des sortes de duos doulou- 
reux, jeunes filles, jeunes femmes et petites 
filles, jeunes femmeset vieilles femmes, appuyées 
l'unesur l'autre, dansleur détresse qui chercheun 
mutuel appui. Ce sont les deux douleurs, l'une 
la douleur première, la douleur des filles, des 
sceurs, des fiancées, la douleur qui entre dans le 
cceur vierge, saccage, bouleverse, ébranle l'être 
tout entier; l'autre c'est la douleur des mères, 
la douleur résignée, la douleur qui suit d'autres 
vieilles douleurs. C'est la douleur de Made- 
leine et c'est la douleur de Marie. 

Et tantôt, c'est le jeune front abattu qui 
cherche un refuge sur l'épaule de l'aïeule ou 
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de la mère, tantôt c'est la vieille tête épuisée 
qui repose sur un jeune sein que gonfle encore 
l'espoir; tantôt ce sont deux jeunes visages d'or- 
phelines qui se penchent I une vers l'autre, sur 
le fond de paysage mélancolique qui les encadre 
ou qui, ailleurs, apparaît par la Fenêtre, for- 
mant l'éternel accompagnement et évoquant la 
cause éternelle de tous ces deuils. Car le deuil, 
n'est-ce pas la note qui domine en face de cette 
mer farouche qui fait tant de vides dans les 
foyers? Mais la forme la plus complète, la plus 
générale et aussi la plus haute que revit cette 
idée, est celle qui, sous le titre de Deuilmarin, 
représente trois Femmes assises sur le fond 
toujours le même, calme aujourd'hui dans sa 
tristesse envahissante, de la grande ii mangeuse 
d'hommes ». C'est un aspect de ce sujet qui 
lui a tenu longtemps à coeur. Il l'a exprimé 
plusieurs fois en esquisses ou en tableaux et 
de ceux-ci il existe deux importants exem- 
plaires qui ont figuré, l'un à l'Exposition Uni- 
verselle de iQoo, lautre au Salon de iqo3. 
Car, une particularité singulière du talent 



de Cottet sur laquelle il est essentiel de- reve- 
nir, c'est que la spontanéité de sa nature s'allie 
à une conscience agitée de perpétuels scru- 
pules. Jamais, pour lui, un sujet n'est irrévoca- 
blement arrêté. Ses amis savent avec quelle 
émotion, avec quelle tension d'esprit, il s'ap- 
proche de sa toile ou plutôt de ces vastes 
cartons dont il préfère ta matière plus facile à 
s'impressionner. Il ne l'aborde guère qu'en con- 
naissant déjà par coeur son sujet, qu'il a déjà 
essayé en mainte pochade ou même en petits 
tableaux préliminaires. On peut dire qu avant 
de l'avoir peint, il voit son tableau réalisé sur la 
surface vierge encore. Il fait subir à cette toile 
ou à ce carton des préparations spéciales, de 
manière à pouvoir les couvrir librement, sans 
être arrêté par la rugosité du grain ou delà pâte, 
en gardant l'élan de sa fougue prime-sautière et 
de telle sorte que le tableau vienne tout d'un 
jet dans l'unité du sentiment et dans l'unité des 
accords, et avec l'éloquence tumultueuse d'une 
exécution qui met d'instinct à leur place les 
richesses nécessaires de la matière, le velouté 
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des coulées grasses et la limpidité de ces trans- 
parences pour lesquelles il a une particulière 
prédilection. Ses fiamiliers peuvent dire quelle 
verve prodigieuse, quelle incomparable aisance 
il sait déployer à l'occasion pour l'accomplis- 
sement de ses plus importants ouvrages. 11 en 
est pour lesquels la durée de l'exécution 
paraîtrait si invraisemblable que je n'ose pas 
l'écrire. Mais, une fois l'œuvre terminée, 
par cette sorte de miraculeuse éclosion, 
aussitôt les scrupules le prennent; il ana- 
lyse son oeuvre avec un désintéressement 
extrême, il sollicite les critiques et si ses appré- 
hensions paraissent justifiées ou s'il a entrevu 
son sujet avec un effet nouveau ou quelque 
modification qui l'améliore, il n'hésite pas à 
le reprendre une deuxième fois , une troisième 
fois, s'il le faut, jusqu'à ce qu'il l'ait rapproché 
de la conception logique qu'il s'en est faite, ou 
du moins qu'il en ait sorti, sous ces divers 
aspects, tout ce qu'il en avait à dire. C'est ce qui 
explique nombre de répétitions dans son œuvre. 

Dans ce Deuil marine la deuxième version a 
donné raison à sa persévérance. C'est là une 
œuvre définitive. Elle résume énergiquement 
toute une part des conceptions de Cottet ; elle 
fixe son talent dans l'expression des rapports 
de la figure humaine avec le paysage maritime, 
elle précise la qualité de son réalisme subjectif 
et philosophique. 

Car, dans cet humble paysage de pierres 
disjointes, de barrières de bois, d'étroits 
enclos, de murs bas, de petits toits qui les 
dépassent à peine, pauvre décor qui dénote 
l'humilité de tout ce qui relève de l'homme, 
les trois femmes assises opposent silencieuse- 
ment à la grandeur de la mer et du ciel qui 
couvre ces choses misérables, la grandeur et la 
profondeur de la douleur humaine. Ces figures 
pathétiques et religieusement recueillies rap- 
pellent les volets des triptyques primitifs où 
de pieuses donatrices s'agenouillent dévotement 
aux pieds de leurs saints patrons. 

A côté de ces deuik qui reviennent chroni- 
quement dans son œuvre, il en est d'autres d'un 
caractère plus extérieur dont Cottet a voulu 
traduire la singularité locale, mais en dépas- 
sant les apparences d'ordre exotique ou 
ethnographique pour nous montrer encore une 
ce d'humanité. Ce sont ces divers sujets 



empruntés à l'île d'Ouessant, datés de 1899, et 
représentant des "Eludes d'enfanh morts ^ des 
Gens d'Ouessant veillant un enfant mort, et sur 
lesquels il est revenu à plusieurs reprises, à la 
la même date, en modifiant seulement les per- 
sonnages. On se souvient de cette scène d'un 
caractère si primitif, d'âge barbare et dirait-on 
celtique, dans laquelle un pauvre petit être, 
emmaillotté comme une poupée, les yeux mal 
clos, le petit nez pincé, les mains jointes par 
un chapelet, est violemment éclairé, dans la 
lividité grise et cireuse de son cadavre minus- 
cule, par des cierges qui allument tout un décor 
sauvage et féroce de rubans de vermillon, de 
fleurs de papier entourant le bonnet, ornant la 
robe, sinistres dans leurs couleurs flamboyantes. 

11 se dégage de ces représentations une sorte 
de signification générale et mythique ; elles sup- 
priment la distance entre les êtres d'aujourd'hui 
et leurs ancêtres lointains et montrent que, par- 
dessus les temps, par-dessus les religions, par- 
dessus les civilisations, par-dessus tout ce qui 
passe, ces races maritimes gardent leur caractère 
antérieur intact, leur unité morale intégralement 
conservée. Sont-ce des Celtes, des Bretons, 
des Français, que sais-je ? Ce sont avant tout les 
gens du a pays de la mer » . 

C'est la mer qui est la cause principale de 
leurs deuils; c'est elle qui est également la 
raison d'être de leur vie. C'est la mer qui rythme 
le pas de ces jeunes gens et de ces jeunes filles 
dont les groupes rangés se croisent et s'entre- 
croisent; c'est elle qui rend songeur le regard 
de ces Promises, c'est elle qui a bronzé de sa 
patine ardente les visages de ces Trois Capi- 
taines, c'est elle qui conduit dans les Cabarets 
bruyants ces faces brutalement enluminées par 
les quinquets fumants et rougeoyants, faces de 
robustes gars et d'épaisses filles qui cherchent 
dans les ivresses violentes de l'alcool et de 
l'amour un dérivatif à la vie d'aventures quoti- 
diennes sur cesflots aimés des hommes et redoutés 
des femmes. C'est la mer qui conduit, au cou- 
chant,ce long défilé de mantes noires, comme une 
procession de veuves, vers le clocher lointain 
où sonne la Messe basse; c'est pour la mer sans 
doute, que s'allument tout le long des côtes, 
ainsi que des phares mystérieux ces Teux de la 
Saint-Jean qui groupent autour de leurs pail- 
lettes et de leurs étincelles, comme dans un 
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acte rituel de quelque culte indéterminé, culte 
transmis de génération en génération par les 
runes indéchiffrables de l'imagination popu- 
laire, tous les gens du village, les vieux marins 
et les jeunes gars, les aïeules dans leurs grandes 
mantes aux allures sacerdotales, les fillettes et 
les petits, tous recueillis, songeurs, hypnotisés, 
semblant lire et voir dans les langues et les 
Hammèches crépitantes, tandis qu'au loin ré- 
pondent, sur le pourtour de la mer assombrie, 
d'autres mystérieuses clartés. 

Aussi est-ce la mer, la mer pftle et la mer 
sombre, la mer verte, la mer bleue, la mer cou- 
leur de soufre, la mer étale et la mer orageuse 
qui est aussi l'objet du culte fervent de Cottet. 
Il la connaît et il l'aime comme un vieux marin. 
A sa couleur il connaît sa profondeur et la vie 
végétale ou minérale de ses dessous inconnus et 
il pourrait nommer rien que par leurs eaux les 
anses de toute la côte bretonne. Il l'aime et 
il la traduit avec une fougue passionnée qui 
semblevenirde la violence orchestrale de Dela- 



croix unie à la puissance réaliste de Courbet 
et, en même temps, il comprend les chu- 
chotements de ses vagues apaisées, la soli- 
tude grandiose de ses espaces avec le mystère 
d'un W^histler. Nul n'a traduit, comme lui, les 
coups de soleil couchant sur les voiles rousses, 
le frisson des filets mouillés sur les cieux 
bas, nul n'a groupé avec un pittoresque plus 
impressionnant ses barques de pêche pour le 
départ, ni découpé avec plus d'ampleurla ligne 
majestueusement modulée desrocset des falaises. 
Une oeuvre exceptionnelle dans son œuvre 
et aussi dans sa génération, a résumé pour tous 
et pour lui la compréhension émouvante et 
virile de tous ces spectacles réunis, c'est le 
J(ppas d'aditu, du Musée du Luxembourg. Au 
Salon de 1898, il ramenait in Cottet tous les 
suHrages et toutes les sympathies et il affirmait 
que tous ces efforts morcelés, que toutes ces 
tentatives fragmentées, mais toujours logiques, 
devaient un jour aboutir et qu'il avait eu rai- 
son, d'attendre son heure, pour dire, avec des 
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moyens à la hauteur de sa pensée, avec gran- 
deur, mais sans emphase, avec une langue 
simple, forte, une éloquence sobre, contenue 
et néanmoins communicative, toutes ces his- 
toires humbles et tragiques, tous ces adieux à 
ceux qui s'en vont dans l'inconnu de la mer et 
tous ces deuils qui sont encore des adieux à 
ceux qui s'en vont dans l'inconnu de la mort. 

Cette composition est conçue sous la forme 
d'un triptyque, forme, qui, en elle-mime, porte 
déjà sa signification. Dans les anciens rétables, 
les parties latérales, nées d'une combinaison 
.toute matérielle qui les rabattait en volets, 
avaient pris, de ce fait, un rôle spécial, ana- 
logue à celui du revers dans une médaille. 

Pour nos générations contemporaines, cette 
disposition du triptyque a reçu un caractère 
qu'on appellerait volontiers" symphonique », 
tant l'œuvre lui doit une sorte de développe- 
ment musical. C'est un témoignage, formel 
entre tant d'autres, des rapprochements de plus 
en plus constants et conscients entre la science 



qui dirige les accords des sons et celle qui 
préside aux rapports des couleurs. Et c'est bien 
musicalement et symphoniqument que vous 
attire, vous pénètre et vous enveloppe tout 
entier cette composition tripartite. 

Au milieu, le Trépas d'adieu, autour de la 
table frugale, sous la clarté qui s'épand large 
et puissante sur tous les visages silencieux et 
recueillis. AucuneeFFusion, aucun échange exté- 
rieur de tendresse; ces âmes simples n'ont pas 
le sentiment éloquent. Mais les groupes se 
rapprochent; les fiancés se pressent l'un vers 
l'autre; les femmes songeuses avancent vers 
les hommes les visages des petits. Et les 
mères, qlii ne comptent plus ces départs dont 
plus d'un n'a pas été suivi de retour, semblent 
repliées en elles-mêmes, dans le rêve et dans 
le souvenir. Alors un de ces rudes marins se 
lève, vieux pécheur qui a fait plus d'une dure 
campagne. Il se lève et lève son verre et son 
geste dit la pensée qui est formulée avec une 
angoisse subite par toutes ces âmes spontané- 
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ment groupées dans une émotion unanime, le 
vœu ardent et inquiet contenu dans ces deux 
mots : « Au retour! » Et, dans le fond, à tra- 
vers la large baie vitrée, sous la nuit bleue et 
profonde, toujours la grande ligne de la mer 
qui s'étend comme un accompagnement solen- 
nel. 

Maintenant, à gauche, les voilà ceux qui sont 
partis, massés à l'arrière de leur coque ballottée, 
dans la nuit que l'aube n'a pas dissipée encore, 
plongés dans le mirage intérieur du pays. Et 
voici ensuite, à droite, celles qui retient : les 
mères, les Femmes, les soeurs, les tilles, les 
fiancées. Sous le vent, la pluie et la rafale 
comme sous les pâles soleils de ces cieux inclé- 
ments, elles attendent immobiles, interrogeant 
tout ce qui émerge dans le jour, tout ce qui 
brille dans la nuit, gagnées par l'ombre qui 
s'avance, sans se lasser, attachées à la rive 
■comme des coquillages incrustés sur un rocher. 

Depuis ce Salon de i8g8, Cottet, apprécié, 
connu, aimé, célèbre mime, exposait d'autres 
importants ouvrages qui maintenaient et con- 



firmaient sa réputation. Au point de vue 
technique, ils marquent des progrès continus 
dans l'ordonnance de la composition et surtout 
dans la recherche de la forme, qu'il poursuivait 
par une étude assidue de la figure humaine et 
jusque par de très curieuses et très originales 
études de nu. Avec siProcession, sa Tiuitée la 
Saint-Jean, son second Deuil marin, on peut 
dire qu'il avait complété son oeuvre et qu'il 
prenait sa place dans son temps. Mais c'est son 
grand triptyque surtout qui lui a assuré cette 
place. 11 est devenu classique. Il en est dé cette 
oeuvre commedelaProcejsrôndesonami Simon, 
ce sont des morceaux qui comptent dans une 
génération, car ils déterminent, pour ceux qui 
viennent, une orientation, jusqu'alors plus ou 
moins vaguement imprimée. 

Ce triptyque fixait à son heure une forme 
d'art général et populaire, longuement cherche 
par tous les maîtres qui dominent les étapes 
successives de notre art contemporain, mais qui 
a plus particulièrement été désiré et poursuivi 
par les hommes de nos générations, en raison 
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de notre développement social lui-in£me. 
Le même mélange de réalisme et de 
philosophie, qui caractérise l'art français à ses 
plus lointaines périodes et qui marque aussi 
bien les scènes populaires des Lenain que les 
inspirations antiques de Poussin, distingue 
particulièrement les figures originales de notre 
siècle, depuis David, Géricault, Millet, 
Courbet [ui-mème, jusqu'à Puvis de Chavannes 
ou Cazin, ou jusqu'à Fantin-Latour et Legros. 
Cette grande tradition, on le voit, ne s'est 
point perdue. Sans doute il est des heures 
dans le développement des arts où il est néces- 
saire de toucher la terre, d'y prendre pied 
solidement et de se défier des essors aventu- 
reux. Mais aussi ne faut-il point que ce soit 
pour y demew'er prudemment fixéau bord des 
sentiers battusou sur les grandes routessillonnées 
d'ornières. Il ne faut toucher le sol que 
pour prendre un élan plus sûr. Il faut con- 



te Sainl-Jum 
naître, il fikut comprendre, il h\xt aimer les 
réalités qui nous entourent, car la réalité 
est la vraie source inépuisable de grandeur 
et de beauté expressive. Mais il est permis 
d'aller plus loin que le compte rendu lit- 
téral ou l'inventaire désintéressé; il faut en 
pénétrer le sens et en dégager clairement 
et fortement la signification et la poésie. C'est 
ce que pensaient les hommes de notre âge 
qui attendaient de l'art qu'il leur donnât enfin 
l'image de leur société et qu'il devînt le miroir 
de leurs aspirations. De diverses parts, un 
groupe de jeunes talents a su répondre à cette 
attente. Ils ont droit tous également à notre 
gratitude. Nous avons ici le devoir d'en adresser 
l'expression particulière à Charles Cottet qui, 
parmi eux, a réalisé le plus étroitement cette 
union féconde de la vérité et du sentiment. 

Léonce Bénëdite 
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Esprit curieux et informé, artiste 
chercheur et passionné, d'une ingé- 
niosité Féconde et d'un savoir très 
étendu, c'est une personnalité artis- 
tique assurément peu banale que 
celle du sculpteur Pierre Roche. La 
toute récente réalisation définitive 
de sa fontaine du Luxembourg, de 
cet "EffortAoM nous avons annoncé, 
il y a quelques mois, l'achèvement 
et la mise en place, a prouvé qu'il 
était capable aussi d'aller jusqu'au 
bout de ses recherches, et de mener 
à bien, avec une volonté tenace et 
un rare souci de la perfection du- 
rable, une ceuvre d'importance et 
d'avenir. D'autres ensembles où ses 
qualités de sculpteur et de décora- 
teur pourront se manifester pleine- 
ment, sont en cours d'exécution. 
Nous y reviendrons plus tard lors- 
qu'il sera possible de les juger en 
toute connaissance de cause. 

Nous voudrions seulement pour 
le moment montrer quelques-unes 
de ses tentatives et de ses démar- 
ches, parfois un peu vagabondes, à 
travers des domaines assez divers, 



mettre en lumière surtout un cer- 
tain nombre d'ceuvres par lesquelles 
il s'est déjà affirmé au cours de ces 
douze ou quinze dernières années, 
comme l'un des plus originaux parmi 
les créateurs ou les rénovateurs de 
notre sculpture décorative moderne. 
C'est assez tard, en pleine matu- 
rité, et déjà formé par d'autres dis- 
ciplines, qu'il vint à l'art du sculp- 
teur. Il n'avait encore montré que 
quelques études dessinées ou pein- 
tes, lorsqu'il envoya, en 1888, au 
concours ouvert pour l'érection 
d'une statue de Danton, une ma- 
quette qui ne fut même pas classée 
par le jury, maïs qui fut très re- 
marquée par certains critiques et 
par quelques maîtres sculpteurs, 
notamment par Dalou. Ce sont 
les encouragements de celui-ci, en- 
couragements dont on sait qu'il 
n'était pas prodigue, qui engagèrent 
Roche à persévérer dans cette vote. 
Attiré par Dalou dans le petit 
groupe des sculpteurs de la Société 
Nationale qui se fondait bientôt 
Gyfai!graph„ après, il n'a cessé de figurer depuis 
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du reste, et témoignait d'une intelligence histo- 
rique, assez rare chez les fabricants de statues 
officielles. Espérons qu'en possession mainte- 
nant d'un métier qui lui faisait presque dél^ut 
alors, Pierre Roche pourra quelque jour tirer 
parti de cette ébauche pour laquelle il a gardé 
une tendresse toute particulière. 

Une tête colossale de Danton, dans le même 
mouvement, exposée plus de dix ans après, 
témoigne de l'intérêt persistant que la figure du 
tribun avait évoqué en lui. Rien n'est plus peuple 
que ce masque coléreux, vindicatif, convulsionné 
par la passion, rien n'est plus large et vigou- 
reux dans l'effet, rien n'est plus juste de cons- 
truction. 

Et si tout à l'heure nous pensions aux composi- 
tions mouvementées de Dalou, c'est l'influence 
et le style de Rodin qui s'accuse ici : Pierre 
Roche, du reste, ne se cache pas de son admira- 
lion pour le sculpteur de Balzac et pour ses 
chefe-d'oEUvre d'effet expressif et décoratif. 



à toutes les expositions de la Société comme 
sculpteur ou comme décorateur. 

La maquette de son Danton que nous repro- 
duisons ici, bien qu'elle manquât de la correc- 
tion et de la pondération classique, avait 
évidemment de quoi plaire à Dalou. Il est 
certain que s'il se fût agi de lui-même, Dalou 
eût été retenu à l'exécution par cette 
espèce de timidité, de souci de la correction 
implacable qui lui faisait souvent atténuer 
l'audace du premier jet, retenir la passion ins- 
tinctive de mouvement qui était en lui. Mais 
il aima spontanément cette esquisse de verve 
et de mouvement, cette poussée révolutionnaire 
qui élève sur un vivant piédestal l'ardente et 
brutale silhouette de Danton. 

L'indication était singulièrement expressive 
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Mais Pierre Roche a trop de souplesse 
dans l'esprit pour itrc l'esclave d'une formule. 
En oppositfon à son Danton, i) donna, l'année 
suivante, au Salon, une étude pour une tète de 
Saint-Just qui.non seulement comme recherche 
psychologique, mais comme manière, est on ne 
peut plus différente(t). L'effet de cette physio- 
nomie froide, hautaine, coupante, est tout 
concentré, le modelé en est amoureusement 
caressé, le caractère indiqué par des nuances 
savantes de construction et de mouvement des 
muscles de la face. C'est une ceuvre toute de 
finesse et de précision. 

Mais ces études de types révolutionnaires 
nous ont entraîné bien au-delà de la première 
maquette exposée au Salon de 1891. Celle-ci 
fut d'abord suivie de plusieurs oeuvres conçues 
dans un esprit tout autre, un esprit de grice 
et de souplesse, bien propre du reste au tem- 
pérament de notre auteur. Elles accusent aussi, 
comme presque toutes ses productions, cette no- 

|i) Voir II riproducDon (tu» ^rl (f ViceraUim, Mii i^l. 



tionqui lui estessentielle du rôle nécessaire ae 
la sculpture dans l'embellissement du cadre de 
notre vie, l'horreur du morceau de salon inu- 
tile, la volonté de (aire oeuvre décorative et 
vivante. 

La première est une fontaine de Jardin com- 
posée essentiellement d'un grand bas-relief, un 
peu trop pictural peut-être encore, oûs'encadre 
une gracieuse figure nue de Biblis accroupie et 
laissant aller ses cheveux au courant de l'eau, 
figure de très mince relief, aux lignes ingé- 
nieuses, ^'U souple modelé, dont les qualités 
rappellent les délicates et naturalistes inter- 
prétations antiques des Naïades de Jean Gou- 
jon. La seconde, plus moderne et plus originale, 
fut exposée en 189}. C'est encore une fontaine, 
symbolisant YAvril, avec, en épigraphe, ce 
dicton populaire : 

K n'it II ginlil moii ifavnl 
Qui n'ait ion cbaptau it gritil. 

C'est une grêle et charmante figurine de 
jeune fille, qui soulève, inquiète et grelottant 
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légèrement, la couronne de frimas sous laquelle vient d'édore 
sa nudité printaniêre : elle se dresse sur un piédestal élancé, 
décoré de végétations puissantes; on y retrouve l'impression 
de ces plantes hâtives qui sortent de terre gonflées de sève 
au moment où la nature se prend à revivre avec l'avril : 
l'ensemble est d'une saveur toute populaire dans sa simpli- 
cité un peu cherchée, d'un art naïF et délicat : l'on pense 
à l'œuvre de quelque néo-primitif qui dissimule sa science, 
s'efforce de sourire ingénument pour être compris du vulgaire, 
tout en faisant le plaisir délicat des raffinés. 

Le Spbynx de 1894 était un essai de symbolisme beaucoup 
plus compliqué et subtil. Peu satis^isant pour son auteur 
lui-même, il a disparu, et nous n'en parlons que pour mémoire. 
Mais d'autres projets restés 4 l'état d'ébauches ou de des- 
sins, réalisés quelquefois partiellement en petites dimensions 
ou sous Forme de statuettes, témoignent chez Pierre Roche 
des mêmes préoccupations. A côté de ce qu'il a cherché un 
moment d'effet de vie, d'histoire, d'action dans son Danton, 
de ce que son Avril semble vouloir réaliser de simplicité 
ingénue et décorative, c'est d'un art chargé de pensées, d'in- 
tentions, de symboles que semble rêver le sculpteur. Les 
vieux mythes l'obsèdent, mais s'emplissent de significations 
philosophiques et profondes. Il conçoit un monument du 
Poète Banque d'une Chimère et d'une Fantaisie, un Eveii, une 
Prière, une Eua prima Panjora. une Mort réalisée en'unc 



"Pierre J^oche 

formes et sereine comme le calme 
des mers, ainsi que les antiques 
déesses de la fécondité universelle, 
mais gracile et quasi virginale, 
comme une évocation du quattro- 
cento, et surtout l'idée première 
de cette autre Fontaine qui, elle, a 
pris corps complètement, et dont 
le motif principal, emprunté à la 
légende hellénique, devait repré- 
senter Héraclès écartant deux 
parois de rochers pour en faire jail- 
lir l'eau du fleuve Alphée. Mais, 
avec cette tendance à l'élargisse- 
ment, au symbole, que nous indi- 
quions à l'instant, le souvenir my- 
thologique disparut bientôt à peu 
prés ici, pour ^ire place à la 
seule notion générale de L'Effbrl. 
L'homme aux muscles tendus, au 
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statuette élégante et trou- 
blante; il projette une fon- 
taine où doit s'élever, sur un 
monceau de têtes coupées, 
un jeune dieu Mars, sous la 
ligure non de l'athlète clas- 
sique, mais d'un jeune éphèbe 
aux formes souples et un peu 
molles, vaguement apparenté 
avec certains héros du préra- 
phaélisme anglais, incarnation 
de l'idée de la force sûre, 
bcile et cruellement indiifé' 
rente. De ce temps datent 
aussi une Hécate, une Aphro- 
dite, non pas ample de 



labeur énorme, devint comme 
dans certaines conceptions 
poétiques modernes, comme 
peut-être aussi dans l'obscure 
conscience primitive des peu- 
ples où la légende avait pris 
naissance, la figure même de 
la lutte éternelle entre l'hom- 
me et la nature, le symbole 
de l'héroïque et intelligente 
volonté domptant la matière 
rebelle. 

Oubliées toutes les mytho- 
logies ^ctices, toutes les 
gloses académiques , restait 
donc le thème généra! humain. 
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que l'artiste réussît à traiter dans une Formule 
plastique qui , elle aussi, était exempte de toute 
réminiscence gréco-romaine. A demi-couché, 
agrippé des pieds, arc-bouté du dos, le héros 
gigantesque a engagé une lutte terrible avec 
les deux masses de rochers qui l'oppriment. 
Mais on sent que sa force triomphe et que 
la matière cède. La figure est en pleine action, 
on perçoit l'élasticité du mouvement qui va se 
continuer, non l'immobilité figée du modèle 
qui pose. 

Pour le type de cette figure, pour sa poi- 
trine puissante et large, on sent que l'artiste a 
pensé au Michel-Ange de la Sixtine. Pour le 
geste imprévu, violent et vrai, pour la simplifi- 
cation volontaire du modelé, la réduction du 
détail anatomique à l'essentiel et à l'expressif, 
on sent qu'il a regardé Rodin. 

Le modèle de la statue avait été exposé en 
1896; la commande avait été faite à l'artiste à 
ce moment; en 1900, le monument lîgurait 
complet à l'Exposition universelle ; c'est à la 
fin de 1903 seulement qu'il a pu être mis en 
place. Encore, dans l'intervalle, avait-on sup- 
primé la pièce d'eau au milieu de laquelle il 
devait s'élever, et dut-il s'installer sur une 



simple pelouse, privé 
de l'eau qui devait 
jaillir du milieu des 
rochers, expliquer et 
compléter l'effet d'en- 
semble. 

En dehors de sa va- 
leur plastique en effet, 
le monument de Ro- 
che a cet intérêt consi- 
dérable de constituer 
un ensemble décoratif, 
dont tous les éléments, 
matières, silhouette , 
encadrement, ont été 
étudiés par l'artiste 
lui-même. 

On sait ce qu'est le 
cadre éminemment 
pittoresque de cette 
Fontaine de jardin, à 
laquelle l'eau seule 
fait défaut. Les mou- 

I théàtrt Ji ta Ici» Tulltr . j ^ ■ 

vemcnts du terrain 
avoisinant, la disposition des masses de 
verdure ont été réglés par le sculpteur 
qui s'est fait pour la circonstance archi- 
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tecte paysagiste, au lieu de laisser son 
« morceau de salon ■» s'installer au hasard des 
places libres sur quelque banal piédestal. Mais 
ce qui est surtout intéressant, c'est l'étude atten- 
tiveàlaquelle il s'est livré, des matériaux à mettre 
en œuvre pour cette véritable sculpture de 
plein air. Il a du reste révélé déjà lui-mime aux 
lecteurs d'Art et DécoraHon (i ) une partie de ses 
rechercheshistoriquesettechniquessur le plomb 
appliqué à la statuaire, et il leur a déjà vanté 
les qualités de souplesse, de couleur, de patine 
veloutée de ce métal pour lequel il a une 
réelle prédilection, et qui, lorsque les alliages 
en sont sagement établis, supporte parftiite- 
ment l'épreuve du temps dans notre climat si 
délavorable au bronze et au marbre. 

Un certain nombre de morceaux réalisés, 
de grande ou de petite taille, lui avaient déjà 
permis de se rendre compte de ce que donnait 
cette matière à l'exécution : c'étaient de petites 
compositions en bas-relief, une Vierge, une 
Pieta, un mascaron décoratif encadré degrés, 
surtout une dramatique et colossale tite d'ex- 
pression parue au Salon de 1899, sous le titre 
de la Temme Je Lolh (1). D'autres ont suivi, 
d'une technique encore plus souple, tels ce relief 
fantastique où cavalcade une centauresse éper- 
due, et cette curieuse plaquette où une tête 
dechat écorché prend des allures de grand lituve. 

(>) VolT^rl tH>éctraUa, nonnbri ■ joi. U Ploirb dut la 
lUtiulrc modcrni d'ipià lu ronlainci de Vcrulllu. 
(i) Voir mlini irtlelc. p. ,jS. 
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UEffvrt est la première oeuvre importante et 
complètequi ait été appelée àsubirl'expérience 
du grand air et du temps. 
Sa couleur très douce 
et très fine dans l'atmos- 
phère a donné raison 
pour le présentau sculp- 
teur et au technicien. 
Nous sommes convaincu 
que l'avenir ne lui don- 
nera pas tort. 

La figure, d'ailleurs, 
sera soutenue non par 
une pierre aux teintes 
variables et salies, mais 
par le fond invariable- 
ment sombre des rochers 
de grès exécutés par 
Bigot sur les indications 
de Pierre Roche. C'est 
GiipiagrapUi là uuc Collaboration qui 
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date de loin et qui nous amène à mentionner au 
moins d'autres recherches techniques qui pas- 
sionnèrent aussi pour un temps notre sculpteur 
toujours en quête d'effets nouveaux et impré- 
vus. C'est tout au début de sa carrière qu'il 
s'essayait à lustrer de petites statuettes de terre 
cuite et à les enrichir de patines rares à l'aide 
d'oxydes métalliques projetés sur une 
couverte d'émail par la Hamme du 
chalumeau, lorsqu'il fit la connaissance 
de l'excellent céramiste qui préludait 
scientifiquement à sa brillante carrière 
industrielle. De cette rencontre na- 
quirent un certain nombre de pièces 
rares aux émaux éclatants, aux Formes 
savamment cherchées, plats, vases, 
carrelages ou Frises continues, formant 
des combinaisons décoratives ingé- 
nieuses qui ont mainte fois, depuis 
encore, tenté lavervede Pierre Roche. 
Dans l'occasion, la qualité de ces 
grès bruns mordorésaux teinteschau- 
des et, en certaines parties au moins 
de qualité tout à fait rare, sert beau- 
coup, en la soulignant, la figure prin- 
cipale. Le plomb armé, les grès rat- 
tachés par des fers et noyés dans du 
ciment, font en tout cas de cet en- 
semble, au simple point de vue de la 
recherche technique et de l'utilisation „en 



des matériaux modernes, 
une tentative des plus 
attachantes. 

Parmi les autres mor- 
ceaux de sculpture monu- 
mentale sortis de l'atelier 
de Pierre Roche, il con- 
vient de citer ses médail- 
lons du théâtre de Tulle, 
figures d'expression sou- 
ples et mouvementées, 
où l'influence rodinesque 
s'accuse encore, mais avec 
une formule de modelé 
très personnelle, ses ca- 
riatides, de balcons, exé- 
cutées pour une l^çade de 
maison de la rue Réau- 
mur, fantaisies réalistes 
Carrtiagt d'une intensité de vie, 

d'une coloration telle qu'on dirait deux 
portraits et que, de l'aveu même de l'auteur, 
le souvenir du modèle, d'une modernité 
très typique et très amusante, s'y lit parfaite- 
ment. Ces dernières sontaussi, dans leur disposi- 
tion générale.deuxfigures décoratives admirable- 
ment conçues et expressives de leur fonction. 
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Elles ont été suivies dans le même sens par ces 
études d'une C/e/tfevo^fe et d'un Linteau parues 
aux Salons de 1902 (1) 
et iQo3,dontnous avons 
dit jadis la forte sobriété 
et la justesse par^ite. 

Voilà d'excellentes 
formules décoratives où 
la figure humaine em- 
ployée comme seul élé- 
ment joue un rôle logi- 
que et se plie aux 
nécessités architecte ni- 
ques. Mais notre artiste 
est si peu esclave d'une 
formule, quelle qu'elle 
soit, que, cette même 
année 1903, il concevait 
et réalisait pour un 
tombeau, à Nancy, un 
ensemble de décoration 
uniquement floral, admi- 
rablement placé du reste 
sur cette terre lorraine, 
où Galle et son école 
ont ressuscité une flore 
décorative vivante et 
expressive. 

L'édicule (nous en 
donnons ci-contre la re- 
production, qui nous 
dispense de le décrire 
en détail) s'épanouit en 
un lys colossal accom- 
pagné de deux arums. 
Volontairement, toute 
idée de tristesse et de 
deuil en avait été bannie. 
Devant abriter un être 
de beauté enlevé en 
plein bonheur, on l'avait 
voulu comme une exal- 
tation de la vie, de la 
sève montante et de la 
beauté féconde. Avec 
cette intelligence souple 
qui lui est propre, l'ar- 
tiste s ' assimila pro - 



gramme et sentiment et dressa cette ceuvre 
originale, peut-être un peu compliquéedelignes, 
mais si ingénieusement 
conçue au point de vue 
de l'adaptation des clé- 
ments végétaux. Ce 
n'est pas, du reste, là, 



pour 



lut, une 



d'exception et de ha- 
sard; c'est au contraire 
une étude qu'il repren- 
dra et développera pas- 
sionnément , puisqu'il 
acceptait récemment de 
professer à l'Académie 
des arts de la fleur, à 
Auteuil, un cours de 
sculpture florale. 

Le Danton, l'avril, 
l'Hercule du Luxem- 
bourg, le tombeau lilial 
de Nancy, voilà les 
ceuvres types, et com- 
bien différentes, de ce 
géiiie multiple et divers 
qu'est Pierre Roche. 
Il en est une, bien dif- 
férente encore,ou plutôt 
touteunesérie,dontnous 
n'avons pas parlé jus- 
qu'ici. Cesontses études 
d'après la Loïe Fuller, 
dont il a été le confident 
artistique et quelquefois 
l'inspirateur. Un char- 
mant petit portrait peint 
daté de 1894, nous 
montre l'artiste améri- 
caine presque au débar- 
qué, avant la gloire 
européenne, ingénue et 
virile, passionnée et vo- 
lontaire. ) nnombrables 
sont depuis les dessins, 
études ou ébauches, ac- 
cumulées par son por- 
traitiste favori, jusqu'à 
une statue de grandeur 
naturelle dont le plâ- 
tre figura au-dessus 
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de l'entrée du théïtre de l'Exposition de 
1900, et qui a déjà été reproduite ici méme(i). 
Une statuette au repos, une autre en pleine 
danse du voile sont parmi les reproductions les 
plus justes que l'on ait données de cette sil- 
houette mouvante et fugitive, infiniment souple, 
infiniment gracieuse et ardente. 

Toute cette série d'études va se trouver 
d'ailleurs condensée prochainement dans un 
livre extrêmement curieux imprimé pour la 

(i> Voir Xrt il Dtcorahat. judllfl 1901. 



Société des Cent Bibliophiles, 
où la plume de Roger Marx, 
pour dire le charme de cette 
merveilleuse artiste qu'est la 
Loïe Fuller, rivalisera de pitto- 
resque et de souplesse avec 
l'ébaudioir de Pierre Roche. 
L'ébauchoir! car ce livre sera 
illustré de reliefis, et de reliefs 
colorés par un procédé analogue 
ii celui que Pierre Roche em- 
ploie depuis déjà de longues 
années pour ses charmantes 
gypsographies, estampes en re- 
lief, dont la planche est un 
creux en plâtre qui reçoit avant 
le tirage les quelques taches de 
couleur dont l'artiste veut ani- 
mer son relief. 

Quelques sculpteurs en efFet, 
Desbois, Charpentier, d'autres 
encore, tentés par l'admirable 
matière que leur oifrait les pa- 
piers japonais, avaient essayé 
déjà, il y a une dizaine d'années, 
de bire jouer les ombres et les 
lumières sur de petites compo- 
sitions modelées par le tirage 
en cette matière flexible et déli- 
cate. Pierre Roche voulut tenter 
de donner à cette estampe en 
relief l'attrait de la couleur et 
en encrant légèrement le moule 
même qui servait au tirage, il 
arriva à accumuler la couleur sur 
les aspérités du creux, laissant 
les fonds presque intacts, à gar- 
Tcmttau der par conséquent aux saillies 

de l'épreuve sur lesquelles doit 
s'arrêter la lumière toute leur intensité lumi- 
neuse et claire, tandis que les parties creuses 
se soulignaient de vigueurs croissant d'intensité 
avec leur profondeur. Recherche excessivement 
ingénieuse, comme l'on voit, alliance qui peut 
être féconde entre l'art du sculpteur et celui 
du graveur en couleurs. 

Ce serait toute une étude qu'il l^udrait 
consacrer aux effets si variés que l'artiste a 
su tirer de ce procédé , tantôt pour des 
paysages, tantôt pour des figures fantaisistes 
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églomisées, de ses impressions sur 
papier métallisé, de ses bibelots, 
lampes électriques ou vases de mé- 
tal, de son Moine, si amusant avec son 
anneau qui lui hW auréole et son 
geste comiquement hiératique, que 
sais-je encore? 

Mais il ÏMit aussi nous arrêter 
avec la crainte d'avoir oublié quel- 
que aspect de ce talent multiple 
dont la carac^ristique essentielle, 
en même temps que d'être un créa- 
teur de formes vivantes et souples, 
est d'être un décorateur acharné 
pénétrer l'art dans la vie a tous ses 
La propagande qu'il essayée récemment 
ur de Yari rustique, le groupement 
s anciennes ou modernes issues de 
: d'art obscur et spontané du paysan 
:nté lors de la dernière exposition des 
Artistes décorateurs , pourraient être învo- 
ou symboliques, tantôt pour des portraits, qués pour manifester cette caractéristique 
tantôt pour des études de plantes et d'insectes aussi bien que pour prouver son amour 
à la manière japonaise. des généreuses initiatives et l'étendue 

Il faudrait aussi parler, pour avoir le tableau de ses sympathies d'artiste et de penseur, 
complet de son activité féconde, de ses reliures 

Paul Vitbï. 
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Etudes et applications décoratives de l'Tnsecte 



Le programme imposé cette fois-ci était 
assez important, sinon par la dimension des 
dessins, au moins par la variété des motifs 
demandés et aussi par l'étude d'après nature 
qui devait les accompagner, pour intéresser de 
nombreux concurrents. En efFet, il était 
demandé trois adaptations différentes et une 
élude complète d'après nature de la libellule, 
les trois applications exigeant des interpréta- 
tations très opposées en passant de la boucle 
de ceinture en métal et émail à la dentelle, et 
de celle-ci au pochoir. Rien ne peut être plus 
instructif que de tels exercices pour montrer 
le sens décoratif d'un artiste et sa compréhension 
des différentes matières. Mais aussi il est bien 
rare que l'une d'elles ne convienne pas spécia- 
lement à tel ou tel tempérament, et que l'une 
ou l'autre des compositions ne se ressente de 
cette préférence. 

Quant au dessin d'étude, il indique surtout 
le sens de la précision, qui n'est cependant pas 
l'unique qualité indispensable à un véritable 
artiste. Je me figure volontiers que c'est quel- 
quefois le contraire, et que tel dessin qui ferait 
la gloire d'un ouvrage d'histoire naturelle n'in- 
dique pas absolument que l'emploi qui en sera 
fait sera très artistique ; on peut voir en revanche 
d'admirables travaux suggérés par de simples 
croquis bien f^its. Sans doute, la connaissance 
plus complète de l'objet naturel donne plus de 



sécurité dans l'emploi de sa forme, mais aussi 
moins de l^ntaisie. A ce propos, qu'il me soit 
permis de m'élever contre les détails recueillis 
à la loupe ou au microscope et que nos yeux 
ne sauraient connaître autrement. Quel peut 
être leur intérêt puisque, à parties naturalistes, 
personne n'en a le soupçon? Leur emploi à 
grande échelle dans les travaux d'art décoratif 
ne peut, pour cette raison, engendrer que des 
monstres répugnants. Aussi je trouve qu'en 
général, les études présentées à notre concours 
sont plutôt trop précises trop abondantes en 
détails grossis que pas assez. 

Mais les aspects d' à-plats ne sauraient 
non plus nous suffire et les modelés des 
masses doivent être soigneusement relevés. 
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Ces considérations ont décidé le Jury à M"* Olga Slom, travail dont la tenue d'en- 
décerner la première récompense au travail de semble a paru la plus complète. La Feuille 
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d'études est plutôt trop abondante que pas 
assez, mais on y trouve à l'écKelle naturelle 
des aspects très vrais de l'in^ecle mâle et de sa 
Femelle; le tracé géométrique central, si utile 
comme analyse et compréhension d'ensemble, 
bit défaut à tous les autres envois. Les appli- 
cations décoratives ne le cèdent en rien à la 
feuille précédente. La boucle de ceinture est 
charmante, claire, riche, nettement composée; 
elle serait absolument parfaite si le bord de 
métal était un peu plus léger d'aspect, soit par 
des â-jours, soit par quelques détails venant 
en couper légèrement la Forme continue. La 
dentelle est également très intéressante et sur- 
tout légère, comme doit l'être un objet de ce 
genre; elle présente de plus la qualité de 
mettre en évidence le motif imposé, ce que n'ont 
pas su bire tous les autres concurrents. Les 
pochoirs sont bien, encore qu'un peu simplets; 
leur couleur en a empêché une bonne gravure, 
mais le plus grand est très bien composé. 



Le deuxième prix a été attribué à M. André 
Herpin, surtout pour les trois compositions qui 
sont, en général, d'une très grande Franchise. La 
Feuille d'études est la partie faible de l'envoi, 
car le modelé n'y joue qu'un rôle peu impor- 
tant, mais le pochoir, dont la reproduction ne 
donne pas les valeurs exactes, est d'un grand 
caractère, bien que les insectes dont les corps 
Forment un triangle curviligne présentent 
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quelque confusion. La boucle de ceinture en dentelle est pleine de grandes qualités et serait 
or, émaux bleus, vertset blancs, est remarquable tout à fait bien si les ornements des fonds 
de parti pris simple et franc. La bordure de étaient moins grands d'échelle. 
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Enfin. M. Méheut a obtenu le troisième prix 
principalement pour sa planche d'études exé- 
cutée d'une façon absolument supérieure, si ce 
n'est d'une échelle un peu grande. 

Très bonne aussi sa boucle de ceinture, 
qu'une exécution un peu lourde, surtout dans 



tions que la gravure n'a pu reproduire conve- 
nablement. 

A signaler la boucle de ceinture et la 
dentelle, dont le bord extérieur aurait gagné 
à plus de légèreté. 

M. Cauvy nous envoie aussi trois intéres- 



les ailes des insectes, dépare un peu, mais dont santés boucles de ceinture et un pochoir que la 

la donnée gagnerait beaucoup à l'exécution. reproduction n'a pu rendre. 

Sa bande de dentelle présente le tort de E. G. 

former un motif isolé sans 

raccord possible. 

Nous pouvons mentionner 
l'envoi de M. Sezille, dont 
la dentelle est fort ingé- 
nieuse, encore que les six 
rayons des cercles formés 
par les corps des libellules 
soient un peu trop apparents. 
Le pochoir, avec des qua- 
lités, oflVe une certaine 
dureté. 

M'" Brudo nous donne 
une jolie feuille d'applica- ^^^^^^ 
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MADEMOISELLJE BRESLAU 



u cours des deux volumes de 
son Journal, cette pauvre 
BashkirtsefF nous apparaît â 
la fois bien touchante et 
bien vaine. Certes, elle au- 
rait pu figurer, à titre d'élo- 
quent exemple, dans cette 
enquête récemment réalisée par une Revue sur 
le compte des enfants prodiges, et (le la finale 
résultante de leur dons. Elle fut l'une d'entre 
eux, avec de leurs séductions et de leurs travers. 
Sa triste fin diminue ceux-ci au profit de ceux- 
là. Paix à sa cendre diaprée et troublée! 

Bien différente dut être l'enfance de la 
grave, de la grande artiste à laquelle je veux 
consacrer cet Essai. Et, pourtant, de bonne 
hetnre, la renommée effleurait, assurait ce nom 
de Breslau, dans lequel la vibrante mémoria- 
liste que je citais plus haut entendait comme un 
accord puissant, sonore et calme. Mais une 
renommée en harmonie avec de si sûres espé- 
rances. 

Oui, sonore, calme et puissant; la justesse de 
ces expressions et leur justice parlent en faveur 
de celle qui les formula dans son équité inquiète, 
la jeune et brillante mondaine ambitieuse de 
dévorer toute une carrière d'art avec une rapi- 
dité de lièvre; tandis que sa prudente et 
patiente compagne en parcourt lentement. 



sagement, vaillamment les stages successifs et 
consécutivement victorieux. 

Ce sont ces stages sur lesquels II nous est 
permis, grâce à l'Exposition dont l'initiative 
fait, une foisdeplus, grand honneur à M.Georges 
Petit, de donner aujourd'hui un coup d'ceti 
d'ensemble, surprenant même pour ceux qui, 
comme nous, ont suivi depuis des années avec 
un intérêt attentif l'œuvre du peintre. Que 
dis-jc? surprenant même, j'en suis sûr, pour le 
peintre en personne. Car, pour les artistes 
dignes de ce nom, j'entends ceux qui ont la 
modestie et la fierté qu'il hut. c'est une sur- 
prise que l'effet produit par la réunion de leurs 
ceuvres. Et cette surprise a quelque chose de 
vainqueur et de consolant comme le regard 
que le philosophe vieilli affirme être celui d'un 
homme qui a serré ses richesses ailleurs que 
dans le coffre sur lequel le voleur s'acharne. 

Certes M'" Breslau pourra le jeter sur elle- 
même, ce regard-là, quand le temps injurieux, 
aura, dans beaucoup d'années, fait d'elle un 
vieux maître vénérable. Car des mains de ce 
vieux maître se seront effeuillées beaucoup de 
ces feuilles précieuses sur lesquelles elle aura 
inscrit l'histoire de bien des âmes. Et au- 
dessous de cette récolte vitale et pensive, 
l'avenir pourra inscrire le joli vers : 

VoJcl d« fruili, d<> fliun. du f<iiillct <t do brinch»... 
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kirtseff, le nom' de Breslau est 
imprimé plus de trente fois; je les 
ai comptées, et j'ai dû en omettre. 
Il revient comme une hantise, une 
obsession, le spectre réel qu'il fau- 
drait vaincre, l'être représentatif 
du mérite qu'on voudrait pour soi. 
cet être qui existe pour beaucoup 
d'entre nous, si ce n'est pour cha- 
cun, et que les circonstances dotent 
du pouvoir de nous ^re réaliser ce 
que nous contenons de mdlleur, 
et dont peut-être, sans lui, l'éclo- 
sion eût été moindre. 
Je cite : 

% Breslau a reçu beaucoup de 
compliments. — Comme cette 
Breslau dessine bien... C'est cette 
canaille de Breslau qui m'inquiète. 
Elle est admirablement organisée, 
et je vous assure qu'elle percera. 
— Cette canaille de Breslau a 
fait une composition; quand on 
sait faire une chose comme ça, 
on sera un grand artiste. — Vous 
devinez, n'est-ce pas? Je suis jalouse. 
C'est bon, parce que cela me pous- 
sera. — Naturellement, Breslau a 
un succès énorme; c'est qu'elle 
dessine bien. — Breslau aura des 
couronnes. — Breslau est ma préoc- 
cupation constante, et je ne donne 
pas une touche sans me demander 
comment elle ferait. — Je n'ose 
rien demander de peur de m'enten- 
dre dire ce que Breslau est en train 
de faire. — A côté de Breslau, je 
me fais l'effet d'une boite de carton 
mince et cassante, à côté d'une cas- 
, sette en chêne massif richement 

sculptée. — L'heureuse Breslau ; 
Et ce sera la moisson de notre Maître oui, vraiment heureuse, et je donnerais, pour 
"Femme. l'être autant qu'elle, tout ce qu'on appelle mes 

**" bonbeun. — Cette fameuse volonté de Bres- 

Cette moisson, nous y reviendrons tout à lau. — Dieu a été bon en permettant que je 
l'heure. Mais je voudrais, auparavant, encore ne sois pas tout à fait tuée par Breslau, au 
insister sur le rapprochementébauché plushaut, moins pour aujourd'hui. -- Je ne suis pas 
et qui nous donne sur la vertu de l'émulation favorisée comme Breslau qui vit dans un petit 
des renseignements bien instructifs. cercle artistique, et où chaque parole, chaque 

Danslesecond volume de cejournal deBash- pas rapportent quelque chose à l'étude... le 
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soir, par exemple, que Breslau emploie à 
dessiner, à composer- — Ce n'est pas qu'elle 
soit très intéressante comme eût été Breslau, 
par exemple... etc., etc. », car cette inter- 
minable ritournelle se lamente indéfiniment, 
s'enfie ou s'apaise, s'accuse ou s'efl^ce, à tra- 
vers cinq cents pages, comme leleit-motiv de la 
rivalité stimulante et efficace. 



Tout cela est loin aujourd'hui. La dernière 
page du journal de Marie BashkirtselF est datée 
de 84. Au départ différemment frémissant des 
deux jeunes filles de si dissemblable allure, on 
peut appliquer le vers mystérieux : 



Hélas 1 oui, c'est la tragique et muette 
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réponse de la frissonnante Marie, Et pour- 
tant-elle sort de l'ombre, à mon appel, pour 
apporter, en ces lignes, citées par moi, à la 
rivale enviée de naguère, l'hommage posthume 
et continué d'une admiration fidèle, désormais 
dépouiléel de toute compétition terrestre, «t 



magnifiquement justifiée aujourd'hui parce que 
nous donne à juger d'elle la compagne qui 
l'inspira. 

•** 

Avant de parler de la saisissante réunion de 
ces œuvres, exposées au nombre d'une centaine 
environ, dans les Galeries Georges Petit, par 
M'" Breslau, je veux citer d'elle un trait de 
caractère qui s'accorde avec ce que je disais 
plus haut sur son dédain de la vaine gloire. 
Comme je lui demandais, à la veille d'écrire 



ces lignes, et pour les documenter, quelques- 
unes des innombrables coupures de jour- 
naux où, depuis vingt ans, sa renommée a 
préludé, puis s'est accentuée en variations 
incessantes, elle me fit cette simple réponse: 
• J'avais quelques liasses de ces coupures; 
mais lors de mon dernier démé- 
nagement, tout cela a dispa- 
ru. ., » Ce mot me plait infi- 
niment. Oui, ces jugements 
superficiels " sans grande 
bonne foi plutôt », comme 
disait le pauvre Verlaine, 
tout cela disparaît au cours 
des haltes successives et de 
plus en plus réfléchies de 
l'existence. 11 n'en reste que 
l'appréciation de certains es- 
prits lumineux qui nous ont 
surtout, et pi us encore, honoré 
s'ils ont daigné mettre un peu 
de leur sentiment dans le 
jugement de leur pensée. 

Parmi ceux qui en agirent 
ainsi à l'égard de M'" Breslau, 
je citerai MM. André Che- 
vrillon et Emile Hovelacque. 
Ecoutons-les : 

« Même sens psychologi- 
que chez M'" Breslau, qui 
s'attache surtout à des phy- 
sionomies de femmes et d'en- 
fants. On aime à s'arrêter 
devant ce talent sérieux et 
sain, épris de fraîcheur et de 
force, de bonté et de finesse, 
plein de senti ment et dépourvu 
de sentimentalité; on admire 
ce métrer sincère et droit, a[>- 
pliqué au modelé complet et scrupuleux, à la re- 
présentation de tout le dehors physique qui se 
moule sur la vie intérieure. C'est un art tout de 
réflexion et de conscience, qui se refuse à esca- 
moter les difficultés, et que l'cerl français n'ap- 
précie pas assez à sa haute valeur, accoutumé 
qu'il est à la prestesse légère, à la virtuosité 
brillante. M"* Breslau est notre premier peintre- 
femme, au moins pour le portrait, la seule, 
peut-être, qui ne soit pas la réplique d'un 
talent masculin. Dans le pastel, sa tendresse. 
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son intelligence sympathique et prime-sautiêre n Comme elle descend bien de ses mon- 

de Femme trouvent leur emploi. Rien de plus tagnesl » formulait un jour, d'une de ces bou- 
doucement reposé et intime, rien de plus ami- tades qui lui sont familières, le Maître Degas, 
cal, que ses groupes de 
jeunes filles aux délica- 
tes et légères nuances 
de fleurs, d'une grâce si 
paisible et mesurée. Ses 
études d 'enbnt sont 
souvent des che^-d'ceu- 
vre d'arrangement, de 
facture simple et sûre, 
réussissant à exprimer la 
jeune vie avec son éclat 
contenu, sa Force réti- 
cente, sa Fraîcheur pres- 
que végétale et le catme 
de son épanouissement 
inachevé. » 

Ce passage est de 
ceux qu'on peut s'enor- 
gueillir d'avoir inspirés. 
Celle qui eut cet hon- 
neur a bien fait d'éga- 
rer tout le reste dans un 
déménagement. Le frag- 
ment suffit. Ce serait inu- 
tile d'en citer d'autres. 
Il contient tout, et peut 
servir d ' épigraphe à 
cette oeuvre paisible et 
mesurée, comme il pour- 
ra, quelque jour, dans 
très longtemps, servir 
d'épitaphe ii celle qui 
devra reposer douce- 
ment, ayant réalisé ce 
calme rêve. 

Essayons pourtant, à 
notre tour.quelquesmo- 
dulationssur la collection 
aujourd'hui exposée, et 
l'artiste à qui nous en 
sommes redevables. Et 

tout d'abord, ne sem- Perirau à* Um Tau 

ble-t-îl pas qu'on re- 
trouve dans les yeux de quelques-uns de ses en présence 'd'un curieux portrait de l'artiste 
modèles, comme un reflet de son pays d'ori- peinte par elle-même. Certes I il est significatif, 
gine, pur et puissant, avec ses candeurs et ses ce portrait fourré et rébarbatif, avec son fron- 
azurs? M" Breslau est originaire de Zurich, cément de sourcils qui semble s'adresser à la 
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mièvrerie, à l'afféterie, au colifichet, à tout ce fleurs pensives et de sensibles animaux, quel- 
qu'îl y a de faux dans ce qu'on appelle aujour- ques hommes réfléchis, des jeunes femmes, des 
d'hui l'art, et qui n'en est la plupart du temps dames plus âgées, et surtout de ces eniants 

vraiment enfanh, dont Louise-Ca- 
therine Breslau s'affirme chaque 
jour comme le traducteur incompa- 
rable. Tels sont les quelques thèmes 
à la fois simples et infinis, autour 
desquels s'exerce une maîtrise assez 
sûre d'elle-même pour ne pas se 
montrer virtuose. Pas d'escamotage 
ni de prestidi^tation ; pas de faux 
chic, ni même de vrai; enfinl Pas 
d'élégances de couturier, ni de 
grâces de mannequin ; mais tout 
cela sans affectation inverse, qui ne 
vaudrait pas mieux. Non; seule- 
ment une recherche plus sensible 
que visible de l'atour qui révèle un 
moi, de l'accessoire qui le com- 
plète ou commente. Cet atour qui, 
s'il est dans le goût du peintre, sera 
simple et charmant, pourra bien 
aussi revêtir la forme d'un chapeau 
bizarre, si ce détail doit nous en 
dire plus long sur la tète qu'il coiffe 
que tout un traité de physiogno- 
monie. 

Mais, je le répète, quand le 
goût du peintre et celui du modèle 
se peuvent concilier, que de rèsul- 
Untes heureuses! J'en veux pour 
preuve, entre beaucoup, cet atta- 
chant portrait de M" Victor Klotz, 
oeuvre d'une tenue si parfaite, d'une 
si satisfaisante harmonie. 

Parfois même, l'artiste va plus 
loin dans le choix du détail, et 
nous la suivons avec joie, car une 
sûre prescience de ce que Carlyle 
appelait la philosophie des habits 
l'empêche de nous induire en er- 
reur. C'est ainsi que, dans cet admi- 
Pwfrart A ;™« earçm rable portrait de M" de Brantes, 

qui demeurera l'une des œuvres les 
qu'une contrefaçon insipide. Oui, vraiment, plus savoureuses de^M'" Breslau, le peintre a 
quelque chose de limpide et de reposant, comme considéré son modèle comme un personnage à 
en l'atmosphère des pays d'altitude, se respire mitaines. C'était vrai ; lui-même s'en est rendu 
dans la salle honnête et quiète où vivent si dou- compte. Et l'aimable dame, qui prenait parfois 
cément leur vie de saine esthétique, parmi des des gants pour parler des choses, prendra 
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désormais des mitaines; ce sera tout bénéfice 
puisqu'elles laisseront voir la moitié de ses 
mains charmantes. 

C'est vraiment sans exagération qu'on peut 
nommer Perronneau à propos de ce pastel. 
L'oeil disert, le nez docte, l'air fûté, le sourire 
rusé, toute cette grâce pateline et douillette 
sont d'une psychologie éminemment spiri- 
tuelle. 

Et pourtant, c'est dans les portraits d'enfants 
que ce don s'exerce avec, alors, une finesse plus 
attendrie. 

A chique ptt qu'il filt, l'tn^pl, dtTricrc lui. 
LuiK pluucifTt prtjis hintômct de lui-nfmc. . . 



C'est une procession de ces gentils petits 
Iant6mes-là qui sourit ou soupire sur les parois 
de la Galerie de Sèze. Car tous les enfants ne 
sont pas gais, il s'en ^ut. Au contraire, il m'a 
souvent semblé, qu'en dépit des conscientes 
mélancolies ou des précises douleurs qui suc- 
cèdent, l'enfance en a peirt-ëtre l'une des plus 
amères parts, dans l'impossibilité de faire 
entendre sa plainte à des gardiens distraits, des 
parents incompréhensih. J'en veux pour preuve 
ce mot significatif d'un des modèles de ces 
toiles expressives. Celui-là serre dans ses bras 
le confident aimé de ses petites rancœurs, déjà, 
de ses puériles rancunes, un maigre roquet. 
Et il ajoute cette phrase typique : « J'aime 
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Tom, j'aime Oick, j'aime Médor... je n'aime 
pas les gens ! n 

On ferait un livre des réflexions recueillies 
par M'" Breslau de la bouche de ses jeunes 
modèles. Elle excelle à les l^re parler, plutôt 
à les laisser parler pour en extraire le personnel 
secret de future individualité qu'il s'agit pour 
elle d'exprimer, à son tour, de reporter sur une 
sur^ce. Mais aussi, comme elle y est experte ! 
Il y a en elle d'une Kate Greennaway, de pro- 
portions plus vastes, bien entendu, et de plus 
haute envergure; mais je veux dire, grâce à 



une sorte de transposition artiste d'amour 
maternel consacrant un célibat attendri à bien 
entendre, à mieux traduire ces prémices 
d'âmes. 

La récompense d'une si subtile application 
servie par d'exceptionnels moyens, une sincé- 
rité parfaite, un art consommé, c'est que nul, 
on peut l'affirmer, n'aura, comme M" Bres- 
lau, fixé <c les yeux mortels dans leur splendeur 
entière... ■» (selon l'expression de Baudelaire) 
avec ce qui, prématurément parfois, en fait, 
« des miroirs obscurcis et plaintifs n. 



Que d'immédiate beauté, que de fiiturc 
féminité dans ce portrait d'enfant, Béatrix de 
Clermont-Tonnerre ! Les yeux, deux fleurs de 
lin; les lèvres, un sourire de rose; et deux 
bras rondelets d'un potelé qui est déjà du 
modelé, comme le regard est déjà du rêve. 

Quant à l'accessoire caractéristique et inces- 
samment varié dont j'ai parlé, et qui sert au 
peintre à nous renseigner sur ceux qu'il 
déchiffre lui-même, c'est, auprès de ces gentils 
bonshommes, de ces véiidîques fillettes, selon 
l'âge, une mappemonde, ballon sérieux et fixé; 
un ballon, mappemonde qui s'en- 
vole. Et puis, encore, lorsque l'ac- 
cessoire se prend à vivre, des 
fleurs, des chiens, dont la grâce et 
le mystère s'allient suavement ou 
plaisamment, à ceux de leurs amis 
et maîtres. Mais ces fleurs, les 
panneaux qui nous les montrent 
isolées nous disent combien l'au- 
teur les aime et qu'il sait ne pas les 
trahir; delphiniums d'azur intense, 
campanules de carmin mourant, 
giroflées de velours, zinnias de 
feu, roses de chair. Je ne sais que 
Pantin qui puisse donner cet air 
pensif à quelques cbromaklUs dans 
un vase. Ces bouquets, peints par 
des Maîtres qui n'en sont pas 
spécialistes, ont un éclat, j'alfais 
dire un parfum, qui leur est propre. 
Tels sont ceux de Monticelli, de 
Manet, de Raflaelli. 

M" Lemaire, admirable peintre 

de fleurs, peint des figures comme 

des pétales; M" Breslau, attentif 

peintre de portraits, représente 

les fleurs comme des femmes. Deux procédés 

fort différents, tous deux justifiés par les 

oeuvres. 

Un mot encore des portraits d'hommes ; 
moins nombreux, non moins notables. J'en 
citerai trois d'artistes amis : le premier, une 
curieuse et fascinante effigie d'étudiant anglais, 
ancienne (datée de 3o) et qui marque une 
phase dans la vie du peintre. C'est, en effet, 
après l'accomplissement de cette oeuvre, qui 
décèle une maîtrise déjà, que celle qui s'y 
était révélée renonçait à toute fréquentation 
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d'école. Quant au portrait de Carriès, ce sculp- 
teur de génie dont la chaleureuse amitié est 
un des glorieux souvenirs de celle qui nous en 
transmet la ressemblance, c'est une page de 
l'art contemporain deux Fois assurée de vivre. 
C'est le portrait définitlF, et, je crois bien, 
unique, d'un Maître déjà illustre dont le nom 
ira grandissant. Un jour, sa ville natale, ou sa 
ville d'adoption députera vers l'atelier de 
Neuilly, ceux qui auront mission d'acquérir et 
de s'approprier ce souvenir inappréciable. 
Ainsi fit pour Carlylc, la ville de Glasgow, à 
l'égard de Whistler. 



Un autre grand artiste, Maurice Lobre, 
M"" Breslau, a mis de-son art et de son amitié 
dans le portrait qu'elle nous en donne, ressem- 
blant, c'est-à-dire portant sur son visage cette 
expression à la Ibis afiàble et rude qui donne 
tant de caractère à sa figure et de physionomie 
à son caractère. 

Aux noms de tels confrères, de tels amis, 
j'en veux ajouter deux autres dont j'aimerais 
aussi voir les portraits dans l'oeuvre du peintre. 
Ils diraient, ces deux portraits, l'estime ancienne 
et maintenue dont leurs deux illustres modèles 
honorent celle qui, je le répète, nous doit leur 
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image. J'ai nommé MM. Degas et Forain. 
L'éloge de tels hommes est rare, il vaut une 

couronne. Tcnnr lU SûR-OuDUn a (U Fan 

Et c'est celle dont je veux fleurir le 

seuil de cet article. J'y joins la guirlande de s» Mûm, r Lmout, Vintn, Vig«. 

ce sonnet. Celle-là, plus modeste, étant ^"T^ "^^^ 1™!" "1 "l""-!""^' 

mienne. 




Nul •>■ w OHBW dk, O, du» w- Mtt. BrciUu. 

Unir k put* «on ci k prwM fagKc: 

Cclui-Jft qui RfBk fou» Hfi dofgic agace, 

Cclal-d qif'ilk Su. linii qu'un ckl tur l'ciu. CoMTE RoBERT DE MOKTZSQUIOU. 
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Le talent de M. Yencesse est fait de vérité, 
d'émotion et de goût. La médaille, conçue par 
lui, n'est pas une sèche allégorie plus ou moins 
subtilement exprimée , mais une pensée en 
action, un vivant petit tableau où des êtres évo- 
luent dans une atmosphère propre. Ces qualités 
morales s'allient à une réelle science technique. 
Le médailleur, pour arriver à cet art simple et 
vrai, a fait de fortes études. Comme la plu- 
part de ses confrères, M. Yencessc a été 
formé par Hubert 
Ponscarme. A son 
exemple, il veut qu'il 
y ait harmonie entre 
le cadre et le sujet; il 
s'efforce de modeler 
sans dureté, dans la 
lumière, afin que l'oeu- 
vre soit comme baignée 
dans une atmosphère 
qui manque souvent 
aux médailles , par 
d'autres côtés si par- 
faites, des graveurs 
des xvir et xvui' siè- 
cles, et toujours à 
celles des graveurs de 
la première moitié du 
XIX' siècle. Mais l'en- 
seignement de Hubert 
Ponscarme, qui em- 
brasse une période de 
plus de trente années, 
a, comme son oeuvre 
lui-même, subi certai- 
nes évolutions. Ovide 
Yencesse appartient à 
la presque dernière 



série des élèves formés par le maître, alors 
que celui-ci, poussant à leur extrême consé- 
quence ses idées sur le modelé, implante 
dans le domaine de la médaille les théories 
impressionnistes et entend faire jouer le pre- 
mier rôle à la lumière courant sur la saillie 
mininle, réduite à rien. Nobles recherches, 
légitimées par des réalisations inoubliables, mais 
exemples dangereux pour les élèves qui, moins 
probes ou plus pressés, seront tentés d'esquiver 
la difficulté en se con- 
tentant d'un modèle 
flou qui pourra satis- 
faJTC l'oeil, mais d'où 
seront absentes ces 
particularités imper- 
ceptibles, mais néces- 
saires, dont Hubert 
Ponscarme mettaitdes 
mois à trouver, à ex- 
primer la synthèse. 

M. Yencesse ne 
s'est pas laissé tenter 
par cet ii peu près. 
Esprit foncièrement 
honnête, s'il a adopté 
les théories de son 
maître, c'est avec tou- 
tes leurs conséquen- 
ces : sincérité et labeur 
soutenu. Quoique, 
pour lui, comme pour 
tant d'autres, la vie 
avait été quelquefois 
rude, il s'est gardé de 
toute réalisation hâti- 
ve, tenant pour pré- 
cieux et consolants les 
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exemples de patience que lui 
donnait Hubert Ponscarme. 
Cette honnêteté a eu sa récom- 
pense, il a connu tôt le succès 
et la sincérité de ses travaux 
fait prévoir qu'il sera durable. 

Ovide Yencesse est natif de 
cette Bourgogne qui a donné à 
la France, depuis le moyen âge, 
tant d'artistes et de littérateurs 
au talent sain et vigoureux. 
Comme son compatriote Al- 
phonse Legros, il a une vision 
large de la nature et de ceux 
qui la peuplent. En Bourgo- 
gne, la lutte avec la terre étant 
moins âpre qu'ailleurs, le terrien n'est point 
l'être retors et trivial d'autres provinces, mais 
un gaillard solide au' visage franc. Yencesse a 
senti le parti neuf que l'on pouvait tirer d'un 
tel modèle. Aussi, la vie paysanne a-t-clle 
une large place dans ses compositions, 
dans l'art de la médaille, un appoint 
veau et d'autant plus Fécond que le 
sujet est neuf et indemme de toute 
interprétation traditionnelle. 

M. Ovide Yencesse est né à Di- 
jon, le 3 février i8t>9. Ouvrier 
orfèvre, et élève sculpteur à l'école 
des Beaux-Arts de Dijon, il a par- 
bit ses études à Paris, sous la tri- 
ple direction du regretté Ponscarme et de 
MM. Thomas et Levillain. 

J'ai dit quelle a été sur lui l'influence 
de Ponscarme. M. Thomas , j'imagine, 
1 ' a initié aux difficultés de l 'art sta- 
tuaire, à cette technique probe, scrupuleuse, 
mais un 
peu su- 



impatient. Enfin, M. Levillain 
n'a pu que lui confier le secret 
des compositions à la Fois élé- 
gantes et sévères qui sont la 
caractéristique de son talent. 
C'est, fort de cette triple ini- 
tiation, que M. Yencesse abor- 
da l'épreuve des Salons, oii il 
débuta en 1893. 

M. Yencesse est alors un 
médailleur préoccupé surtout 
de rendre avec vérité la phy- 
sionomie de ses modèles. Le 
médaillon de Claude Vachct, 
qui est daté de 1893, précise, 
pour cette époque, les ambi- 
tions de l'artiste. On se trouve. en présence 
d'une solidefigure paysanne, aux traits accusés, 
surgissant d'un col ouvert mal amidonné. 
M. Yencesse s'attache à rendre tout cela avec 
une touchante Franchise. Le contour de la tète 
igneusement indiqué, les rides sont 
es, et les détails de toilette eux-mêmes 
sont d'une documentation précise. 
Modelé parfait : l'air circule, la 
figure vit. Cette figure paysanne 
fait songer à Holbein et aux Le- 
nain. Le maître allemand n'exami- 
nait pas avec plus de soin les 
physionomies des patriciens qui 
I ' honoraient de leur confiance ; 
les Lenain n'exprimaient pas mieux la condi- 
tion des personnages qui animaient leurs 
compositions. 

Mais la confiance vient à Yencesse. L'obser- 
vateur scrupuleux, le bas-reliefeur savant veut 
s'attaquer à des scènes où il affirmera son en- 
tente de 
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plaquette, qui dénote la volonté d'obtenir cer- 
tains effets au moyen de la collaboration du 
modelé et de la lumière. La scène est symé- 
triquement disposée: au milieu Clovis, à droite 
saint Rémy, à gauche Clotilde. Les figures 
allongées, qui ont la gravité de la statuaire de 
la cathédrale de Chartres et de Notre-Dame 
de Corbeil, accrochent la lumière de telle façon 
qu'une lueur surnaturelle semble partir de la 
colombe symbolique, qui domine 
la scène et irradier sa c 
sur les personnages. 

En 1847, un portrait d 
Spuller et une plaquette 
de première commu- 
nion, où les moyens 
employés dans le 
Baptême de Clovit 
pour permettre à la 
lumière de jouer un 
rôle, de donner une 
«impression», sont de 
nouveau utilisés et per- 
fectionnés, font obtenir 
à Ovide Yencesse une me 

tion honorable qui se _ 

forme, en 1898, en médaille de 
troisième classe et, en 1902, en médaille de» 
deuxième classe. Récompense méritée, car le 
jury se trouve en présence de ces envois ex- 
trêmement remarquables : Portrait d'Hubert 
Ponscarme, Manette et Minette, Le Beurre. Ce- 
pendant cette récompense peut être considérée 
comme tardive, le Jury de l'Exposition Uni- 
verselle de 1900 n'a-t-il pas déjà décerné à 
Ovide Yencesse, une médaille d'or, et l'Etat 
remis à l'artiste la croix de chevalier de la Lé- 
gion d'honneur ? 
Maintenant que 
j'ai expliqué la for- 
mation artistique 
de M. Yencesse, 
noté ses tendan- 
ces, ses aspira- 
tions, constaté les 
encouragements 
qu'il a reçus, je 
suis plus libre pour 
substituer à l'énu- 
mération chrono- 



logique, des appréciations motivées sur les di- 
verses catégories d'oeuvres qu'il a produites. 

Je place en première li^^ne la série de mé- 
dailles et de plaquettes où il a retracé des scènes 
de la vie rustique. C'est, je l'ai dit, \in apport 
nouveau dans la médaille, et répondant à mer- 
veille aux aspirations de l'artiste qui sut donner 
un intérêt certain, émouvant, à des types en 
apparence vulgaires et exprimer sans mièvrerie 
et sans recourir à l'anecdote, la 
e de leur vie. Les trois 
Jaquettes de paysannes 
bourguignonnesexposées 
au Salon de 1899, fu- 
rent un coup de maî- 
tre. Il s'agit de pau- 
vres vieilles, encore 
solides de corps , 
quoique courbées ; 
plus lai blés d'esprit 
à ce qu'il semble . 
Pierrette la Pauvre. 
la mieux portante, la 
plus gaie sous ses ban- 
aux blancs, revient du 
n bgot sous le bras. — 
Virginie ta Sage, au front fuyant, 
au nez et au menton pointus, une canne à bé- 
ï|uille à la main droite, le paroissien sous le 
bras gauche, se profile sur un mur de chapelle 
décoré d'ogives trilobées; le visage neutre, les 
traits durs et volontaires disent la vieille peu 
charitable en dépit de sa piété — à vrai dire, 
/ut-on, naguère, charitable pour elle? — La 
troisième, ^nne/fe la Toile, présente une vieille 
femme mi-aveugle, appuyée sur une branche 
coupée — appui et guide aussi. Elle est entou- 
rée de chats, 
compagnons fi- 
dèles qui, volup- 
tueusement, se 
frottent contre 
son tablier. Ce 
sont là trois ty- 
pes aussi inévi- 
tables dans une 
agglomération 
villageoise que 
les poules qui 
picorent sur la 
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route et que le chien qui aboie au loin, dans la 
solitude de l'après-midi, alors que le village est 
dépeuplé, tout le monde étant parti auxchamps. 
Ces trois vieilles sont restées dans la mémoire 
de ceux qui fréquentent les expositions. Ilsont 
pu oublier te nom d c Yencesse, mais ces trois 
figures dontTar- 
tiste a su faire 
des types inou- 
bliables demeu- 
rent fidèlement 
enleur mémoire. 
On peut rap- 
procher de ces 
plaquettes, celle 
intituléeZ^Beur- 
re. C'est une vi- 
goureuse élude 
de paysanne, ju- 
pon court, jupe 
relevée, fichu 
couvrant la tète, 
occupée à barat- 
ter le lait. M. 
Yencessea, com- 
me toujours, don- 
né du caractère 
à cette figure for- 
cément fruste. 
Elle se présente 
même agréable- 
ment dans le 
rectangle d'une 
plaquette haute 
et étroite; les 
relief verticaux 
de la paysanne 
et de la baratte 
sont heureuse - 
ment reliés, et 
adoucis par le 
mouvement très 
juste, de l'avant- 

bras de la baratteuse. Enfin, je ne saurais 
omettre de mentionner ici le Semeur, au geste 
large, profilé sur la plaine infinie, que motive 
le revers de la médaille du sénateur Edme Piot, 
l'apôtre de la repopulation, un digne homme 
qu'une physionomie ouverte et franche rend 
sympathique. 



Quoique la jolie composition Manette etMi- 
aette, commandée par M. Roger Marx pour le 
compte de la Société des Amis de la Médaille, 
se rattache peut-être à la vie intime de l'artiste 
et représente — la fillette — une des jolies 
enfitnts qui l'entourent, il faut, je crois, laplacer 
dans la série 
paysanne. Elle 
en a la poésie 
simple. Manette 
et Minette, deux 
petits tableaux 
dignes de Char- 
din,fixé5sil'avers 
etaureversd'une 
médaille. Ma- 
nette est une 
vieiileproprette , 
la bonne grand'- 
mèrc des contes 
de fées, assise 
auprès de l'âtre 
dans un de ces 
accueillants fau- 
teuils à bras dont 
lamenuiseriefine 
est la fierté des 
logis rustiques. 
Elle tricotte au 
bruit de l'eau qui 
chante et du chat 



qui 

Minette est une 
fillette qui gran- 
dit, aux robes 
toujours courtes 
laissant voir la 
jambe fine. Un 
chat qu'elle ca- 
resse est dans 
ses bras , deux 
autres attendent 
leur tour de ca- 
jolerie près ae la cheminée qui supporte un 
vase garni de géranium -lierre. Tout cela de 
belle tenue, sans inutile préciosité, ni ce côté 
couverture de romance qui entraîne certains 
artistes à déparer une idée ingénieuse, à vulga- 
riser une sensation délicate. 

Les médailles et plaquettes religieuses mode- 
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lées par Ovide Yencesseontd'identiqucs quali- 
tés de simplicité etd'émotion.car la vision nette 
de l'artiste l'éloigné de toute subtilité et de tout 
symbole spécieux. J'imagine qu'en modelant 
sa médaille de première communion, cette scène 
où une fillette re- 
çoit si gentiment 
l'hostic.M. Yen- 
cesse apenséaux 
siens. Il n'est 
pas encore assez 
distrait par les 
mille choses de 
Paris pour ou- 
blier les céré- 
monies chères 
aux campagnes 
lointaines.ces fê- 
tes si gai es sous le 
clair soleil, alors 
que les arbres 
sont en fleurs, 
que les bleuets 
sont bleus et le» 
roses sont roses. 
Le sacrement du 
baptême, celui 
de la première 
communion res- 
terontlongtemps 
en coréen faveur. 
N'est-ce pas un 
prétexte à toi- 
letteîEtl'enfant 
est si jolie en 
blanc! C'est ce- 
la qu'exprime à 
merveille Yen- 
cesse. La com- 
muniante est na- 
turelle, elle ac- 
complit l'acte 
simplement; le 

prêtre ne semble pas méditer sur l'Apocalypse. 
L'oeuvre n'en est que plus émue, plus pieuse. 

Dans les médailles purement officielles, 
M. Yencesse a tenu à maintenir le parti pris 
réaliste dont il a tiré d'ailleurs un si bon parti. 
Là encore, il a banni la convention, l'allégorie, 
et a instauré en place la chose vue. Pour une 



médaille contre le Braconnage, commandée par 
le ministère de l'Agriculture, et dont le revers, 
digne encore de Chardin, présente un nid 
soutenu par une branche de chêne, un chevreuil 
assassiné et quelques autres attributs inspirés 
par les hôtes des 
boiset des étangs 
il a présenté , 
pourl'averstsous 
lestraits deDia- 
ne, un buste de 
femme au profil 
plus gracieux 
que noble , au 
chignon relevé à 
la mode du jour, 
qui est le portrait 
véridique d'une 
personne qu'on 
peut, j'imagine, 
rencontrer d'un 
instant à l'autre. 
Certains trou - 
veront que M. 
Yencesse a été 
ici un peu loin, 
et que, pour des 
types symboli- 
ques comme ce- 
lui de Diane ou 
de la Républi- 
que, une beauté 
conventionné 1 1 e 
sera i tpréférab I e . 
11 y a des rai- 
sons pour et 
contre. Pour ce 
qui est de moi, 
je prends trop 
plaisir aux re- 
cherches de M. 
Yencesse pour 
le chicaner sur 
l'opportunité ou la non opportunité d'effigies 
vértdiques ou conventionnelles. Peut-être 
pourrait-on objecter toutefois qu'un type 
impersonnel satisfait tout le monde, tandis 
qu'une physionomie bien définie séduit celui-ci 
et éloigne celui-là. Ahl si la politique se résu- 
mait seulement en des préférences esthétiques ! 
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Si M. Yencesse a le souci du réel dans 
l'allégorie, à plus forte raison lorsqu'il s'agit 
d'exécuter un portrait. Il a été dît avec quel 
soin, dans son Claude Vacbet, ilavaitétudié la 
physionomie de son modèle. On constate le 
même scrupule lorsqu'il s'agit d'un portrait 
d'homme d'Etat 
ou d ' artistes. 
Son Spuller, son 
Magnin , son 
"Ponscarme sont 
d'une saisissante 
vérité, Cette tra- 
duction fidèle de 
la physionomie 
ne s'arrête pas 
au reste à la res- 
semblance exté- 
rieure; la phy- 
sionomie morale 
est également 
très compréhcn- 
sivement expri- 
mée par M, Yen- 
cesse. Je n'en 
veuxpour preuve 
que le portrait 
de M. Magnin, 
dont le front 
haut, l'ceil vif, 
le sourire fin ex- 
pliquent le suc- 
cès, et comme 
homme d'Etat, 
et comme finan- 
cier. 

Il résulte de 
ces constatations 
que M. Yences- 
se est à même, 
autant qu ' un 
autre, beaucoup 

mieux même que de plus ambitieux, de fixer 
« ThéroTsme » de certaines âmes. On lui doit, 
par exemple, un 'Berlioz (i) et un Wagner sai- 
sissants. L'ardeur combative du premier, et, 
aussi, toutes ses rancœurs sont admirablement 
exprimées par cette figure maigre, ce nez en 
bec d'aigle, ces yeux aux paupières lourdes qui 

|i) Edite ■ loa titmplilKS par kl uini dt M. HutiTt. 



ont dû laisser échapper bien des larmes, cette 
bouche crispée qui a maudit; le second, -au 
contraire, est représenté dans l'épanouissement 
de sa gloire. La tête nonchalemment appuyée 
sur un coussin, il est tout à son inspiration. 
Certes, parmi les traits de cette figure géniale, 
il y a bien un pli 
mauvais, un sil- 
lon de rancune, 
mais c'est chose 
qui dort. Le 

est, pour l'ins- 
tant, trop pri s par 
l'inspiration, le 
plaisir de créer, 
pour accepter la 
domination de 
ces heures d'an- 
goisse qui tour- 
mentèrent notre 
Berlioz. En con- 
traste, voici une 
petite médaille 
dédiée à Pie X. 
Tout est quié- 
tude , sérénité, 
dans cette effigie 
d'Italien aux 
grands yeux 
tranquilles. 

Ovide Yen- 
cesse ne pouvait 
oublierqu'ilavait 
jadis travaillé 
dans un atelier 
d'orfèvrerie, et 
que mieux que 
beaucoup d'au- 
tres, il était ca- 
pable de conce- 
voir quelques- 
uns de| ces bijoux modernes quiâsont si 
appréciés en ce temps-ci. 

Parmi ceux qu'il a exécutés, il faut surtout 
retenir un pendentif décoré d'une double com- 
position empruntée aux joies familiales. D'un 
côté le baiser de la mère, de l'autre, le baiser 
de l'enl^nt : deux petits épisodes exquisement 
rendus et joliment présentés sur les deuxbces 
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d'un cœur en argent, encadré par une 
guirlande de vigne couleur d ' or. 

Dirai-je que l'œuvre de M. 
Yencesse n'est que le reflet 
de sa vie? Il vitâ Malakolf 
où l'avait attiré jadis la sym- 
pathie d'Hubert Ponscar- 
me. Sa maisonnette est 
séparée de la rue par 
un jardin, égayé par les 
allées et venues de jolis 
enfants qui lui révèlent les 
gracieux mouvements qu'il 
interprète si bien. Dans le 
jardin, les plus belles herbe; 
poussent en liberté. Cette végéta- 
tion que d'autres arrachent, n'est - elle pas 
un puissant motif d'inspiration pour l'artiste. 



un rappel d'une campagne plus belle, d'hori-r 
zons plus verts? Dans le clair logis, ce son 
de rustiques meubles, foncés à force ^ 
d'avoir vieilli : fauteuils cam- 
pagnards à accoudoirs com- 
modes , bahuts profonds , 
cuivres luisants. Et, do- 
minant tout cela, unt 
ancienne horloge enfer- 
mée dans sa gaine de 
bois, au tic-tac sonore 
et au timbre grave. J'ai 
devant moi Yencesse avec 
son parler lent, ses explica- 
tions timides, ses plaquettes 
évocatrices de campagnes lointai- 
nes... Paris est à deux cents mètres. Qui 
s'en douterait? Charles Saunier. 
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ARMi les diverses techniques de 
l'émail, trois ont déjà été étu- 
diées rapidement : le champ- 
levé, le cloisonné et les émaux 
à jour. Deux restent, la basse- 
taille et les émaux peints, qui 
permettent à l'artiste de tirer 
de la belle matière qu'est 
l'émail, le maxi- 
mum d'effets que l'on e" nmit 
désirer. Ce sont ces d 
techniques que nous allon 
étudier aujourd'hui. 

Certes, dans te cloi- 
sonné etdansie champ- 
levé, les résultats sont 
surprenants de riches- 
se, et le décorateur 
en peut tirer le plus 
heureux parti. Mais, 
fatalement, et le mé- 
tier l'y condamne, les 
modelés lui sont inter- 
dits, et les à-plats détailU 
par les cloisons métallii 
lui restent seuls pour traauire 
sa pensée. Reconnaissons, du 
reste, que ces procédés sont 
tous deux ornementaux au premier chef. 
Mais peut-être n'est-il pas absolument exact 
de dire que les modelés y sont complètement 



interdits. Au moyen de couleurs vitrifîables, 
l'artiste peut venir peindre les détails, mode- 
ler ses formes à la surface de l'émail m£me. 
Disons de suite qu'un pareil procédé paraît 
indigne de cette belle matière, à laquelle elle 
donne l'aspect des porcelaines peintes qu'heu- 
reusement la mode a cessé de nous imposer. 
Sachons tirer de l'émail le maximum d'effets 
que comporte le procédé employé, 
_ .» „^ cherchons pas à donner 

lusion d'un émail peint 
:n maquillant un étnail 
champlevé. L'intérêt est 
autre dans les deux 
cas; et si le champlevé 
détaille moins les for- 
mes, sachons racheter 
cette insuffisance par 
la beauté du coloris 
et par le style de la 
composition. Savoir 
faire rendre à un pro- 
cédé tout ce qu'il est 
isceptible de rendre est 
tâche louable. Chercher 
a dépasser ces bornes, est im- 
prudent, surtout lorsque l'on s'a- 
dresse a une sorte de truquage 
destiné surtout à dissimuler l'insuffisance de 
l'artiste. Si le cloisonné ne lui donnait pas tout 

|i) Voit ^rl ri DJttralim, liwrltr 1904. 
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ivait, pourquoi ne s'est-il pas adressé à 
aille ou aux émaux peints? 
taux de baue-laille se rattachent du 
us directement aux techniques que 
nnaissons déji que les émaux peints 
ent dits. 

ésir d'obtenir un effet plus complet 
[rs figures ou leurs ornementations a 
es artis- 
recher- 
Ttoyens. 
ont trouvé 
en modelant le 
métal et en le 
recouvrant en- 
suite d'émail 
transparent. Les 
détails, les om- 
bres vus sous l'é- 
mail produisent 
ainsi un effet 
somptueux et 
proFond, qu'au- 
cun autre pro- 
cédé ne permet- 
trait d'obtenir. 
C'est donc, à 
proprement par- 
ler, un bas-relief 
émail lé. 

L'artiste, ci- 
seleur éprouvé, 
grave et cisèle 
son ceuvre dans 
une plaque de 
métal. C'est ain- 
si que nous re- o»«bie« 
produisons ici, 

avant l'émaillage, la gravure de la femme cou- 
chée, ornant la boite de Grandhomme repro- 
duite en couleurs dans ce numéro. Le sujet 
est gravé en médaille, à reliefs très doux 
et très bas. 

Puis, l'émailleur recouvre son sujet d'émaux 
convenables, ainsi qu'il a été dit. Cependant, 
les cloisons métalliques ont disparu, et les 
émaux de couleur diverses se touchent sans 
cependant se mélanger. 

Un soin extrême est ici nécessaire. Pour faci- 
liter son travail, le plus souvent, l'émailleur 



mélange à son émail un peu de gomme adra- 
gante. Celle-ci, irisant prise, empêche les mé- 
langes de se produire entre les parties déjà 
sèches et les parties humides que l'on vient leur 
juxtaposer. 

C'est par ce procédé de basse-taille qu'a été 
traduite la frise de L. -O. Merson qui se 
déroule sur la coupe de lUnion centrale des 
Arts Décoratifs 
composée par 
Palize, et que 
nous avons re- 
produit ici. M, 
Tourrette en a 
été le pariait 
émailleur. 

Plusieurs con- 
ditions sont né- 
cessaires à la 
réussite d'un 
émail peint, chose 
délicate :1a bon- 
ne préparation 
du métal qui re- 
cevra les émaux; 
la bonne qualité 
de ceux-ci, et la 
propreté méti- 
culeuse qu'exi- 
gentles différen- 
tes opérations. 

Le cuivre est 
le métal presque 
uniquement em- 
ployé pour les 
émaux peints. 
Email ptini L'or cependant 

sert quelquefois. 
De faible épaisseur, 3 à 4 dixièmes de milli- 
mètres, la plaque métallique offrirait ainsi trop 
peu de résistance si on ne prenait la précaution 
de l'emboutir au préalable. 

Par l'emboutissage, la plaque est rendue 
convexe et offre aussi une solidité beaucoup 
plus grande — elle peut alors résister aux 
effets du feu et être préservée du gauchisse- 
ment. Mais encore faut-il que l'emboutissage 
ait été ^it avec soin. Sans cela, un désastre 
presque inévitablesurviendraitaucoursd'une des 
nombreuses cuissons que la pièce devra subir. 
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Deux moyens sont employés pour l'embou- 
tissage des plaques. Voyons la plus simple et 
la plus rapide d'abord. La plaque découpée 
dans une Feuille de métal au moyen de ciseaux, 
est d'abord chauffée au four, ce qui la rend 
malléable, puis posée sur une surface légère- 
ment fléchissante, telle que celle formée par 
plusieurs épaisseurs de 
papier. A l'aide de bru- 
nissoirs, en frottant plus 
ou moins fortement, on 
donne à la pièce la 
Forme qu'elle doit avoir. 
On termine ensuite en 
rechauli^nt et en net- 
toyant, ainsi que nous 
le verrons par la suite. 

Un meilleur moyen, 
quoique plus long et 
plus difficile, est d'em- 
boutir sa plaque au mar- 
teau. Les résultats sont 
incomparablement su- 
périeurs, la masse du 
cuivre se trouvant res- 
serrée par suite du mar- 
telage. Du reste, une 
expérience bien simple 
et convaincante le prou- 
ve : elle consiste à em- 
boutir, par les deux 
procédés, deux plaques 
semblables, et à les 
émailler ensuite au sim- 
ple fondant. La beauté 
de l'émail obtenu sur 
la plaque emboutie au 
marteau fait immédiate- 
ment reconnaître celle- 
ci ; et la marque des """" 
coups de marteau, pres- 

qu'invisible cependant, donne à l'émail une 
vibration lumineuse des plus agréables. 

Voici comment on emboutit au marteau. 
Une enclume ou un tas d'acier et des marteaux 
à panne arrondie, de grosseurs diverses, sont 
nécessaires. La plaque à emboutir, découpée, 
est passée au Feu. Puis, la saisissant de la main 
gauche, on l'applique sur le tas, et le marteau, 
partant du centre. Frappe des coups qui, décri- 



vant une spirale serrée, arrivent enfin aux 
bords. On voit ainsi la plaque se creuser peu 
â peu, et l'habitude aidant, la Forme désirée est 
rapidement atteinte. Chaque Fois que Je mar- 
telage d'une spirale entière est achevé, on 
passe au Feu. La pièce terminée doit être bien 
dressée et reposer carrément lorsqu'on la met 
sur une surface plane. 
Il va sans dire que la 
convexité doit être suffi- 
sante, sans plus. Lors- 
qu'on l'aura obtenue, un 
nettoyage complet et 
méthodique s'impose. 

Pour cela, on com- 
mence par dérocher la 
pièce en la plongeant 
dans de l'acide sulfuri- 
que étendu de douze â 
quinze fois son volume 
d'eau,- on l'y laisse jus- 
qu'à complète dispari- 
tion de l'oxyde. On 
rince et on sèche â la 
sciure de bois. Un net- 
toyage supplémentaire 
au blanc d'Espagne ou 
au sable ne peut qu'être 
utile. La pièce, bien 
rincée et séchée, est 
prête à recevoir la pre- 
mière couche d'émail. 
On doit alors s'abstenir 
complètement de la tou- 
cher avec les doigts ou 
de toute façon qui pour- 
rait y déposer des traces 
graisseuses. 

On voit par ces quel- 
Email p€M ques détails de combien 

de précautions minu- 
tieuses, précautions indispensables, cependant, 
doit s'entourer l'artiste dans son travail. 

Voici notre plaque décapée. Notre premier 
soin sera, avant qu'elle ne s'oxyde i) nouveau, 
de remailler et de lacontre-émailler; lecontrc- 
émaillage est destiné, ainsi que nous l'avons 
déjà vu, à empêcher la déformation du métal, 
lors du refroidissement de la plaque et de 
l'émail. 
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L'émail a été broyé et lavé ainsi que nous 
l'avons vu dans un précédent article : lavage 
à l'acide azotique, lavage à l'eau pure. On peut 
se demander de quelle utilité peut être le 
premier. M. Salvétat, le savant chimiste de 
Sèvres, nous renseigne ici : « S'il restait du 
carbonate alcalin dans la matière vitreuse, dit-il, 
l'acide salictlique libre provenant de l'altéra- 
tion qui donne d'abord naissance à du silicate 
alcalin mettrait en liberté, sous l'influence de 
la chaleur, de l'acide carbonique dont le déga- 
gement serait accusé par des bouillons. » 
On voit par là de quelle importance sont ces 



lavages, au point 
de vue de la lim- 
pidité et de la 
transparence de 
l'émail. 

Celui-ci prêt 
à servir, on com- 
mence par con- 
tre -émailler la 
pièce. C'est le 
simple fondant 
qui sert le plus 
souvent à cet 
usage. Au moyen 
de spatules d'a- 
cier, on tasse à 
l'envers de la 
plaque, c'est-à- 
dire sur la partie 
®*""' concave, une 

couche bien égale d'émail imbibé d'eau et de 
gomme adragante. On presse bien également 
et on sèche au moyen d'un vieux linge ou de 
papier buvard, posés délicatement. La gomme 
n'a ici d'autre objet que de retenir le contre- 
émail lorsque la plaque va être retournée pour 
recevoir l'émail de la surface. Car elle ne pas- 
sera au feu que [es deux côtés émaillés. L'émail 
se pose exactement de même iaçon que le 
contre-émail, mais à l'eau pure- Il peut être 
incolore ou coloré, suivant le besoin ou la 
fantaisie de l'artiste. On laissesécher la pièce, 
on la pose sur une galette de terre réfractaire 
et avec les pré- 
cautionsdéjà dé- 
crites, on lapasse 
au four. L'émail 
doit en sortir 
parfaitcmentgla- 
cé. Si quelques 
défauts se pré- 
sentaient.si quel- 
ques parties se 
trouvaient insuf- 
fisamment gar- 
nies, on réappli- 
que de l'émail, 
et on passe au 
feu jusqu'à par- 
Cwpi fait résultat. 
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Notre plaque est alors propre à recevoir sa 
décora ti OR peinte. 

La composition a été arrêtée d'avance ainsi 



que sa coloration. Les émaux qui seront em- 
ployés â la traduire ont été essayés; tout est 
prêt. Il faut maintenant reporter le dessin sur 
le métal. On interpose entre le calque du 
dessin et l'émail un léger papier frotté de san- 



guine ou de sauce noire. Sur un fond foncé la 
sanguine se verra mieux; mais si le fondant 
seul a servi d'émail, la sauce est préférable. 
Repassant fidèlement avec une pointe, on 
décalque ainsi le dessin. Une bonne pra- 
tique est de repasser immédiatement ce 
trait au noir d'iridium délayé à l'essence 
de lavande maigre et grasse mélangée. On 
passe au feu. 

Si notre composition comporte l'emploi 
de paillons, voici venu le moment de les 
appliquer. L'or, le platine et l'argent vien- 
dront ici nous prêter l'éclat de leur matière. 
N ous avons vu dans un précédent article, 
comment se découpaient et s'appliquaient 
les paillons. Il est donc inutile de le re- 
dire ici. Notons simplement, en passant, 
que les métaux, employés en feuilles min- 
ces, sont purs de tout alliage. Qu'ils sont 
plus épais que ne le sont d'ordinaire les 
métaux dont se servent les doreurs. En 
effet, découpées en carrésde i o centimètres 
de côté, trois des feuilles de paillon doi- 
vent faire un gramme de métal. Les pail- 
lons, collés, puisfîxés au feu, peuvent rece- 
voir des traits et un modelé au noir d'iri- 
dium ou aux couleurs vitrifiables fixées 
ensuite à leur tour. 

C'est à présent que commencel'émaillage 
proprement dit. 

Les paillons et la grisaille qui limite et 
masse le sujet fixés au feu, on passe à 
l'application des émaux colorés. Ceux-ci, 
translucides ou transparents, sont appli- 
qués à'I'aide de petites spatules et bien unis 
en couches minces. On sèche et on cuit. 
On recharge d'émail pour arriver peu à 
peu à une couche suffisante et au ton désiré. 
On peut modifier le ton obtenu en lui su- 
pçrposant un ton d'une autre qualité. Par 
exemple, un rouge trop vif peut être vio- 
lacé par un bleu léger. Mais il est pru- 
dent d'échantillonner d'abord et de ne 
risquer son émail qu'à bon escient. La 
pièce amenée au degré de coloration 
voulu, on vient modeler au blanc les figures 
et les parties qui l'exigent. 

Mais pour cela, un émail blanc de qualité 
éprouvée est indispensable, et nous allons nous 
en inquiéter ici. 
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Les qualité!! principales doivent £tre une 
grande fixité au feu, en même temps qu'une 
couleur agréable. C'est sur lui que reposent 
en grande partie les espoirs de l'émailleur, et 
celui-ci doit s'ingénier à n'employer qu'un 
blanc dont les qualités et les défauts lui sont 
connus. 

Sa fixité suppose qu'au feu, les dégradations 
du ton, de la lumière pure aux ombres subsis* 
teront dans leurs valeurs relatives. Qu'en outre, 
recouvert d'émaux colorés transparents, il n'en 
E atteinte ni altération. Ce sont 



enlève la première oxydation qui se produit et 
on ajoute peu à peu 200 parties d'étain pur, 
agitant sans cesse le métal en fusion jusqu'à 
transformation complète des métaux en oxyde. 
Le stannate de plomb ainsi obtenu, d'aspect 
jaunâtre, est pulvérisé, lavé, séché et tamisé 
pour en rejeter absolument toute parcelle 
métallique oxydée. 

Le iilicale de touée. — On Fond ensemble 
dans un creuset 200 parties de silex calciné bien 
mélangé à 62 parties de carbonate de soude. 
On pulvérise le silicate obtenu et on le tamise. 



là qualités rares, et Alfred Meyer, l'émailleur 
bien connu, sut constituer, aidé en cela par les 
chimistes de la manufacture de Sèvres, un 
blanc jouissant de toutes les qualités que l'on 
peut désirer. 

Nous donnons, d'après Alfred Meyer lui- 
mime, son mode de préparation : 

« L'émail blanc, dit-il, est un composé de 
silicate de soude uni à un stannate de plomb. » 

Voici maintenant le mode de préparation, 
pour laquelle trois opérations distinctes sont 
nécessaires : 

"La calcine. — On fait Fondre dans une cou- 
pelle de terre, 1 .000 parties de plomb pur. On 



'Email blanc. — On mélange 1 24 parties du 
silicate obtenu avec loo parties de calcine, et 
20 pa,rties d'acide stannique. On fond, dans un 
creuset et on coule à l'eau. L'émail, au contact 
de celle-ci, forme des larmes bataviques qui, 
pulvérisées, sont moins sujettes à la dévitrifi- 
cation. 

Voici la formule éprouvée que donne Alfred 
Meyer dans son livre sur l'Email de Limoges. 
' C'est cet émail qui va nous servir à modeler 
des grisailles, que des émaux transparents vien- 
dront ensuite colorer à notre fantaisie. 

Mais pour être travaillé, l'émail blanc 
demandeà être mélangé à une essence. Diverses 
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sont employées" (ayant chacune ses fer- 
vents et ses déTenseurs) : l'essence de 
lavande, l'essence d'aspic, l'essence de 
thérébentine s'évapo - 
rent rapidement , et 
rendent le travail plus 
délicat parce qu'il doit 
être plus rapide. Le 
pétrole distillé a ses 
partisans, quoique le 
travail prenne avec lui 
un peu de sécheresse. 

Bref, quel que soit 
le liquide employé, 
l'émail blanc, amené à 
l'aide du mortier à l'état 
de ténuité convenable, 
est broyé sur le verre 
dépoli avec l'essence 
choisie. Il reste à l'em- 
ployer. 

Mais quel est l'ellfet 
de ce blanc, dont les 
peintres émailleurs ne 
parlent qu'avec respect? 
Quepeut-on tirerdeluiî 

Leprocédéest simple 
en lui-même, si l'exé- 
cution en est délicate. 
Profitant de la translu- anuianoMMe 



cidité de la matière, on obtient les modelés par des 
couches successives et plus ou moins denses d'émail. 
On empâte les blancs, on laisse au contraire peu de 
matière sur les demi-teintes et les ombres. C'est une 
sorte de bas-relieF, en somme, où les lumières For- 
ment des reliefs et les ombres des creux. 

Donc, le blanc délayé à l'essence sur le verre 
dépoli est prêt à l'emploi. Le posant franchement 
dans les lumières, au moyen d'un pinceau fin ou de 
pointes emmanchées, l'artiste étale l'émail dans les 
demi-teintes, l'étendant d'autant plus que la teinte 
doit être moins claire. Le su;et est ainsi massé dans 
son ensemble. Laissant sécher près du four, on fixe 
au feu. 

La surprise est alors peu agréable pour les débu- 
tants. Le blanc a baissé de ton d'une façon considé- 
rable. 11 faut alors reprendre le sujet, recharger les 
blancs, remodeler, recuire, et ceci plusieurs fois de 
suite, jusqu'au parfait résultat. 

L'œuvre est alors presque terminée. On peut lui 
faire subir quelques retouches, ajouter quelques accents, 
de légères colorations au moyen de couleurs vitrifia- 
bles. De même quelques rehauts d'or pourront donner 
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une note précieuse à l'ensemble. Cet or s'ap- 
plique au pinceau, soit à l'eau gommée, soit à 
l'essence, et cuit à un feu relativement léger. 
On broie l'or sur la glace dépolie, la mélan- 
geant à du 
borax et à de 
l'azotate de 
bismuth. On 
peut, après la 



son éclat au 
brunissoir. 

Certains , 
même, et Po- 

pelin entre autres, se sont servi uniquement 
d'or sur un fond d'émail, pour faire des por- 
traits pleins de charme. Le portrait de Jean 
Foucquet, qui est au Louvre, est l'exemple le 
plus ^meux de ce procédé. 

Voici donc, 
une revue trèsra 
les divers procéc 
d ' exécution d< 
1 ' émail peint. 

Trop peu 
d'artistes di- 
gnes de ce 
nom veulent 
bien s'en 
occuper au- 
jourd'hui , 
mais deux 
d'entre eux 
doivent nous 

intéresser; 
nous allons 

étudier leur ceu. 

vre maintenai 

après avoir fait 

rapide aperçu hi; 

de l'art de l'ém 

Tous les'procédés d'émail- 

lagc dont nous avons parlé omkohokmb et uatu 

jusqu'ici se sont continués 

sans interruption jusqu'à nous. 11 n'en a pas 

été de même des émaux peints, des émaux de 

Limoges. 

Nous allons résumer brièvement l'historique 

de cette renaissance artistique. 

L'art des Limosin, des Pènicaud, des 



Courteys et des Noylier, l'art des beaux 
émaux de Limoges disparut et fut peu à peu 
remplacé au xvii' siècle par l'art des miniatu- 
ristes sur émail. Jean Toutin, Petitot, Dubié et 
Jacques Bor- 
dier en fu- 
rent les re- 
présentants 
les plus auto- 
risés. Mais le 
bel art de Li- 
moges était 
„ . , , .„ perdu, et ce 

Battt-laillt avami ttmaillagf ' 

n'est, croit- 
on, que vers le milieu du siècle dernier, que 
des essais furent tentés pour le faire renaître. 
1' C'est vers 1840, dît M. Lucien Falize 
dans son étude sur la Renaissance des Émaux 
peints, étude que publia la Ga- 
Beaux-Jlrh il y 
uc dix ans; c'est 
1840 qu'ont dû 
re faits les pre- 
miers émaux 
qu'on pût rat- 
tacher à la 
façon de Li- 
moges, en- 
core n'en 
avons-nous 
retrouvé 
aucun et 
nous repor- 
tons - nous 
aux souvenirs 
de vieux pra- 
ticiens. C'é- 
taient des pla- 
ies de petites 
:nsions qu'on 
n bijoux ; elles 
étaient peintes en camaïeu. 
I Cmpt Jn Jvriut, Etait-ce bien pour imiter 
les émaux limousins qu'on 
les disait ainsi ou pour donner l'illusion gros- 
sière d'un camée d'onyx à couche blanche? Ils 
représentaient à la liiçon des " Nicolo " des 
sujets peints en émail blanc sur une plaque 
d'émail noir. Rien dans la qualité des émaux, 
le style du dessin, ou le mode de la peinture 
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ne méritait qu'on les gardât, et c'est pourquoi 
sans doute nous n'avons pu en découvrir aucun ; 
mais nous venrons de 
quelle utilité ont été ces 
essais dans le recom- 
mencement d'un art. d 

Nous ne pouvons sui- 
vre minutieusement et 
pas à pas les progrés 
que cet art ne tarda pas 
à faire. Il est important 
de noter, cependant, 
qu'en '^^î, le roi 
Louis-Phitippe donnait 
l'ordre de créer un ate- 
lier d'émail sur métaux 
à la manufacture royale 
de Sèvres. Meyer- 
Heîne en fut le chef. 
Pour lui fournir les 
émaux dont il avait be- 
soin, le chimiste de la 
manufacture , Salnétat, 
u t chargé d'étudier les 
émaux, leur fiabrication 
et leur emploi. 

Le but poursuivi était 
l'obtention de plaques 
êmatllées de grandes c^iandhommi^ 



dimensions. Les résultats ne furent pas pro- 
portionnés aux efforts dépensés, ni aux soins. 

Plus tard, vers 1860, Alfred Meyer entrait 
à Sèvres, où toujours les recherches s'égaraient 
sur les pièces de grandes dimensions. II tra- 
vailla de son côté, et sut acquérir une connais- 
sance profonde des procédés d'émaillage des 
métaux précieux. Outre des pièces fort inté- 
ressantes, et qui figuraient au Salon il y a 
quelques années encore, on lui doit un Traité 
de l'Émail Je Limoges, fort intéressant et plein 
de renseignements utiles. 

Nous arrivons maintenant au véritable réno- 
vateur de l'émail peint, à Popelin. 

En 1863, un peintre, s'en vint à Sèvres 
s'enquérir d'un homme capable de lui ensei- 
gner la technique des émaux limousins. Alfred 
Meyer fut désigné, et, par un traité, s'en- 
gagea à enseigner à l'artiste le bel art de 
l'émail. 

Celui-ci, devenu maître en cet art difficile, 
loin d'en cacher les procédés, se complut au 
contraire à les répandre et en fut le véritable 
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vulgarisateur. Nous nous arrêterons à lui un mulées ! que de moyens réunis sous la main 

moment. des personnes jalouses de relever un art aussi 

Ecoutons-le chanter les splendeurs de charmant que puissant, et de rattacher des noms 

l'émail: « Où réunireniîn sur une même palette nouveaux à la chaîne des grands ^mailleurs 

une plus copieuse moisson de couleurs? Blancs français les Pénicaud, les Courteis, les Léo- 

de neige, mat harmonieux des ivoires, deuil nard î » Ainsi parle l'auteur de L'Email des 

lustré des ailes du cor- Peinfres, et ce bel enthou- 



profonds , outremers l'Émail des Peintres que 

vibrants, sombres indigos, ammitoKie Tiaiadi par ses oeuvres. Mais ceci 

azur saphir, béryl, éme- nous amène aux artistes 

raudes et malachite, ^uve olivâtre des bronzes modernes, aux deux plus intéressants, 

ensoleillés, gamme chromatique des feuilles c4> 

mortes, ambres et citrins, splendeurs des ors, Lucien Hirtz (i) est né à Nancy, Etant 

orangés de la Ramme ardente, érubescence des dessinateur, de bijouterie chez Falize, il vit 

cuivres, écarlate cramoisi de la cochenille, l^ire de l'émail dans les ateliers et se pas- 
douce amaranthe, obscur nacarat, étincelles des 

(.) Voir^r(*ID(«rfl/.B<, Vol. ..p.g« ii3, 114, .7..- 

vives escarboucles! Que de ressources accu- Voi. 3. p.go 195, 196. — Vol. 6, p»g« i. 
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sionna pour cet art. De là à des essais, le pas 
fut vite franchi, et dans ses heures de liberté, 
l'artiste peu à peu maîtrisa cet art si tentant, 
mais aussi si décevant, qui réserve à ses fervents 
les pires déceptions trop souvent mêlées aux 
joies de la réussite. Celte maîtrise, il sut l'ac- 
quérir au plus haut point, se jouant des difficul- 



tés ressources de l'émail, 
parfois. Tel le masque qui 
derniers Salons, et où des ( 
ves couleurs grouillaient sun 
sortant de la bouche, des 
sujet pouvait ne plaire qu'à 
en était superbe, les tons 
cenc< 
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tés dans ses compositions aux tons si riches 
et si puissants, si profonds et si purs. 

Sa compréhension de l'émail peint n'est pas 
la même que celle de Grandhomme, autre 
maître en la matière. Grandhomme est plus 
classique, Hirtz, plus indépendant; tous deux 
intéressent au plus haut point, et les ceuvres 
qu'ils produisent sont dignes de tous éloges, 
dans leurs deux genres tout diflTérents. Hirtz 
étonne souvent par le choix de ses sujets, bien 
faits cependant pour mettre en valeur toutes 



plus précieux et les plus c 
vait tenter cet artiste, amoui 
puissantes et des tons pn 
rubis, la froide splendeur 
douceur triste de l'améthy 
du saphir, la finesse de 1 
geté pleine de révélatioi 
l'opale furent tour à toui 
l'émailleur. Certes, les pier 
furent splendidement traduit 
leur préférer l'opale aux rel 



VEmait et les EmaiUeurs 



i6] 



Feux atténués aussitôt qu'allumés? 11 y avait là 
une difficulté à vaincre dont s'est joué l'artiste, 
et on doit féliciter l'État qui a su se rendre 
acquéreur de l'ensemble pour le musée de 
Limoges. Puissent de tels exemples remettre 
au cœur des Limousins l'amour de l'émail, et 
provoquer ainsi chez eux le désir d'égaler leurs 
ancêtres. 

Limoges n'est pas le seul musée, du reste, 
où Hirtz a vu exposer ses œuvres; à Tokîo, 
entre autres, et à Galliera, des pièces d'im- 
portance moindre cependant figurent. 

Le goût de l'étrange qui pousse toujours un 
peu Hirtz, reparaît dans sa tête de naïade. 
Des yeux bizarres aux reflets métalliques, un 
teint glauque, une coiffure d'algues répandues 
contribuent à donner un aspect particulier 
à cette œuvre. 

Au dernier Salon, Hirtz surprit et dérouta 
même, beaucoup de ses admirateurs. Au lieu 
des plaques habituelles, il exposait de l'orfè- 
vrerie; au lieu des tètes étranges, des gobelets, 
une coupe! Peu comprirent l'intérêt qu'il 
y avait en cette tentative, en même temps qu'ils 
s'étonnaient de voir un artiste au succès assuré 
rompre avec sa production courante et cher- 
cher autre chose. Quel besoin le poussait? 

Nous insisterons cependant sur ces œuvres, 
que nous reproduisons ici. Introduire dans 
l'orfèvrerie les colorations vives et profondes 
de l'émail ; enrichir encore la richesse du métal, 
tout en créant une harmonie, voilà, semble-t-il, 
quel était le but de l'artiste. 

Ses gobelets sont en argent repoussé et 
gravé. Les émaux y sont localisés aux seuls 
ornements déjà détaillés par la gravure. C'est 
de la basse-taille, en somme. La flore y est 
ornementale et conventionnelle. Dans le plus 
grand, un bleu intense et profond, bleu un peu 
spécial à Hirtz, quoi qu'il en dise; ce bleu 
passe insensiblement au vert jaune, puis au 
jaune foncé dans les fleurs. Les colorations 
profondes et somptueuses ressortent admira- 
blement sur le métal légèrement assombri. Des 
stries détaillant finement les formes y donnent 
encore de la profondeur et du moelleux au ton. 

Dans le petit gobelet, le procédé estlemême ; 
mais la coloration change légèrement, se vio- 
laçant un peu. Le vide-poche est enrichi d'un 
émail incrusté, de la même tonalité. 



L'aspect de ces pièces est fort nouveau et 
peut-être la polychromie puissante y a-t-elle 
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GRANDHOMME 



Etudie 



légèrement eff^rayé? Ce serait compréhensible 
si la puissance excluait l'harmonie, ce qui n'est 
pas le cas, loin de là. Mais, comme il est infi- 
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nîment plus aisé d'harmoniser des gris' entre 
eux, ou des couleurs pâles ei ternes, les har- 
diesses sont rares; la coulein* splendide de 
l'émail n'y devrait-elle pas cependant pousser 
ses fervents? 

C'est un autre art (]ue nous abordons avec 



Grandhomnte. Ici, si les hardiesses sont plus 
rares, l'élégance et la distinction sont de tous 
les instants. La science du dessinateur et du 
ciseleur s'allie à la connaissance parfaite des 
procédés d'émaillage artistique. Car Grand- 
homme n'est pas cmailleur dans le sens res- 
treint et strict du mot. Bien souvent telle pièce 
d'orfèvrerie émaillée est sortie toute entière de 
ses mains. 11 en a modelé et ciselé les figures 



ou les ornements, aussi bien qu'il en a composé 
l'ensemble et émaillé le métal. Bien peu pour- 
raient se vanter d'une telle compétence et 
d'une connaissance aussi approfondie de leur 
art. Grandhomme ne s'en vante pas ; pas 
assez même, pourrait-on dire. Mais il suffît à 
sa modestie de travailler pai- 
siblement, un peu à l'écart 
même ; mais il est sûr aussi 
que l'on vient recourir à lui 
pour l'exécution de telle pièce 
difHcile. 

Les œuvres de Grand- 
homme i) sont trop nom- 
breuses, dès maintenant, pour 
que nous puissions détailler 
ici toutes les pièces que l'ar- 
tiste a produit. Nous ne par- 
lerons donc que de celles re- 
produites dans cet article. 
La plupart sont extraites de 
la belle collection de M. Cor- 
royer, dont on doit louer ici 
le haut sentiment artistique 
qui l'a pressé à réunir une 
suite très importante des oeu- 
vres de l'artiste. Aussi bien. 



y peut-on i 



l'évolution 



du talent de celui-ci. 

Le plus ancien en date des 
émaux reproduits se trouve 
être la Néréide, datant de 
l'exposition de 1889 oCi elle 
fut exposée. Dans un cadre 
rond, un corps gracieux de 
femme est assis, au milieu 
d'algues flottantes qui l'entou- 
rent. La composition est 
charmante; mais ce qui est à 
louer surtout est le bel et souple 
emploi du blanc modelant 1« 
corps de femme, et s'opposant aux tons chauds 
et soutenus des algues qui flottent autour d'elle. 
De 1890 date la belle figure de Minerve, 
exécutée pour le roi de Grèce, et dont M. 
Corroyer possède une réplique. Pour cette 
œuvre Garnier collaborait avec Grandhomme. On 
ydoitsignalcr l'emploi des paillonsdansl'Epde. 

|i) Voir ;ir/ ttD«o™i;on : ïoi. I, pig;j 70 tl 71. —Vol. 
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Ce n'est plus avec Garnier, mais bien avec 
Brateau, le fin ciseleur, que collaborait Grand- 
homme lorsqu'en 1 893 il exécuta la coupe des 
Ivresses. Mais ici, Grandhomme n'avait qu'un 
rôle un peu effecé. La composition entière était 
de Brateau, et Grandhomme s'est borné à 
glacer d'émail les petits bas- 
reliefs ou les quatre ivresses 
sont célébrées. 

Vient ensuite en 1897 un 
petit portrait de femme. Ici, 
l'artiste élargit son domaine. 
1 1 veut d'autres effets que ceux 
qu'il obtient, et il les demande 
à la gravure. 

Là, seul le délicat profil est 
modelé au blanc ; le fond et la 
robe ne sont que des émaux 
transparents au travers desquels 
les Feuillages du fond, les plis 
de la robe apparaissent, gravés 
dans le métal. C'est à propre- 
ment parler le début de Grand- 
homme dans la basse-taille qu'il 
devait employer si souvent et 
d'une si heureuse façon par la 
suite. 

Là, le Fond est d'un émail 
bleu clair irrisé qui joue, alors 
- qu'un rouge puissant a son éclat 
encore avivé par le cuivre grave 
que frappe la lumière. 

Nous arrivons, en 1898, au 
bel émail de la Nymphe des 
bois. Là, Grandhomme est en 
pleine possession de lui-même, 
et l'ceuvre qu'il produit est 
digne de tous les éloges. Les 
chairs du personnage qui, dans obandhouuh «t m 
les émaux su. cessifs, vont s' amé- 
liorant, sont ici d'un ton qui participe de 
l'elFet général ; la carnation s'harmonise avec 
le ton général du tableau; elle n'est plus 
absolument conventionnelle, ainsi que cela se 
produit trop souvent. C'est en effet une pein- 
ture pure; le dessin de la figure y estx:harmant, 
la coloration chaude et puissante. La note 
rouge du grand manteau s'envolant est su- 
perbe. C'est, en un mot, une belle oeuvre. 
Vers cette époque, en 1899, M. Corroyer 



fit à Grandhomme une commande d'une signifi- 
cation particulière. On se souvient de la coupe 
composée par Falize, et reproduite dans le 
précédent article. Mnz frise émailléc y commit, 
représentant les arts ornementaux. L'or y était 
en outre ciselé, la vigne et ses interprétations 



successives à travers les siècles y étaient 
figurées. Le couvercle, le dessous du couvercle, 
le dessous de la coupe même avaient reçu des 
ornementations. Pas un pouce de matière qui ne 
fût travaillé! Une telle manière de comprendre 
le décor, un tel abus devaient trouver un protes- 
tataire; et il importait de prouver que la ma- 
tière nue, quand elle est belle, est, elle aussi, 
un élément de richesse. Qu'une ornementation 
localisée est mise en valeur pardes parties nues 
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soigneusement réservées; qu'un équilibre est 
nécessaire et la surcharge nuisible à l'efiet 
général. 

1] composa donc un gobelet et son plateau 
et en confia l'exécution à Grandhomme ; 
celui-ci s'adjoignit Brateau pour le repoussé des 
tStes de lions qui ornent la partie supérieure du 
vase. Disons de suite combien cette oeuvre fut 
réussie; disons aussi que des procédés divers 
furent mis en oeuvre qui concourent cependant 
à un ensemble harmo- 

Entre les têtes de 
lions dont nous parlions 
plus haut, court une 
frise en basse-taille com- 
posée, gravée et émail- 
lée avec une finesse et 
une perfection inouïes 
par Grandhomme. Le 
sujet, comme celui du 
plateau, du reste, est 
une bacchanale et le 
triomphe du vin. Mais 
dans le plateau, la frise 
n'est plus en basse taille, 
mais bienpeinteunique- 
ment, les têtes de lions .' 

ne sont plus repoussées 
par Brateau, mais gra- 
vées et émaillées par 
Grandhomme. Et, ce- 
pendant, malgré ces 

techniques différentes, l'artiste a su réaliser une 
œuvre toute d'ensemble et d'harmonie. 

Revenant à la peinture pure, nous voyons, 
en cette même année 1899 notre artiste dessiner 
et peindre le charmant portrait de femme que 
nous donnons ki. Car, que l'on ne s'y trompe 
pas, Grandhomme est le parfait artiste; il ne 
se contente pas d'interpréter une photographie, 
intitulant portrait une œuvre où seule lui 
incombait la partie matérielle. Lorsque Grand- 
homme fait un portrait, et la collection est 
nombreuse de ceux qu'il exécuta jusqu'ici, i) le 
dessine et il le peint. Il est portraitiste et non 
pas seulement émailleur; commeîl est sculpteur, 
graveur et ciseleur, du reste. Nous donnons ici 



un dessin, fine étude l^ite pour un portrait 
de femme, montrant en même temps la cons- 
cience de l'artiste et le talent du dessinateur. 
Du reste, ses aptitudes multiples. Grand- 
homme les montre dans la boite à poudre, dont 
M. Cortoyer traça les lignes générales, mais 
dont Grandhomme modela, grava, cisela et 
émailla l'ornementation. Là, tout est en basse- 
taille, les figures émaillées de blanc, le fond 
finement gravé, simplement glacé d'émail. 

Et l'on ne saJt ce 
que l'on doit le plus ad- 
mirer, de l'exécution 
merveilleuse de finesse, 
de souplesse et de lé- 
gèreté, ou de l'arrange 
ment de ces formes gra- 
ciles de jeunes filles, 
dansant en des poses 
gracieuses en soutenant 
de légères guirlandes 
fleuries. 

D'une même inspi- 
ration est la plaque que 
nous donnons en cou- 
leur, ou trois femmes se 
tiennent par les mains. 
Là encore, comme 
dans la botte rectangu- 
laire, les ligures sont' 
gravées en basse-taille 
sur or, «maillées en 
blanc léger, se déta- 
chant sur un fond d'or glacé. 

Les quelques exemples que nous donnons ici 
suffisent à montrer quelle progression cons- 
tante suivit le talent de Grandhomme, Combien 
sa facture s'accomplissait, comment s'augmen- 
taient ses ressources artistiques et le parti qu'il 
savait en tirer. 

N'est-ce pits le parfait artisan, maître de sa 
matière et maître de son art? Et n'est-il pas 
naturel que le bel art de l'émail ait su éveiller 
au coeur de cet artiste le feu clair qui l'anime, 
et le pousse à chercher toujours plus avant les 
moyens d'exprimer ses rêves gracieux et de les 
immortaliser? 

M. P.-Verneuil. 
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vANT d'étudier en détail 
les <xuvres exposées 
cette année dans les 
sections d'Art déco- 
ratif des deux Salons, 
il convient de cher- 
cher à retirer un en- 
seignement de cette 
exposition dans son 
ensemble. Car la question de l'art décoratif 
moderne est plus que jamais une question d'ac- 
tualité, et la crise que traverse l'évolution artis- 
tique doit nous intéresser au plus haut point. 
11 est indéniable qu'il y a crise, et l'on 
doit le constater 
plus que le con- 
tester. 

D ' où vient 
cette crise? D'où 
vient que le pu- 
blic ne répond 
pas, ainsi que le 
désirent les ar- 
tistes, ainsi qu'il 
devrait le faire, 
aux avances que 
lui font ceux-ci î 
L«s artistes vous 
diront trop i^ci- LM.iaiu 



lement : la faute en est au public seul, qui se 
désintéresse de nos efforts, et ceux-ci demeu- 
rent stériles par sa faute. Nous piétinons, et 
n'avançons pas. 

Ayons la franchise de le dire, seule cette: 
dernière phrase est vraie. Nous n'avançons pas. 
Mais est-ce vraiment par la seule faute du pu- 
blic, et les artistes eux-mêmes ne sont-ils pas, 
en partie tout au moins, les artisans de leurs - 
déboires ? Cette sorte de défaveur, passagère 
du reste, ne provicnt-elle pas d'un faux départ, 
et du manque d'espril pratique dont nous avons 
f^it preuve en la circonstance 7 

Car voyez à l'étranger, en Allemagne sur- 
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tout, et aussi en Autriche. Là, les formes nou- 
velles progressent sûrement, pour plusieurs 
rauses. Dans le premier de ces pays, le désir 
de se créer un sfyte national, n'empruntant rien 



aux styles étrangers, aux styles français surtout, 
aide fortement à la diffusion de l'art mo- 
derne. Mais aussi, et surtout peut-être, l'esprit 
y est pratique; et l'entente d'artistes et de 
fabricants permet d'établir et de vendre à des 
prix raisonnables, quoique rémunérateurs; par 
là même, cela permet au public de suivre le 
mouvement et de s'y intéresser autrement 
que d'une l^çon purement platonique. 

Que voyons-nous, et qu'avons-nous vu jus- 
qu'ici chez nous 7 Rien de semblable. 

Nous avons vu les artistes faire des efforts 
considérables, cela est incontestable. Mais nous 



avons vu aussi ces artistes, qui devraient vivre 
de leur production, se condamner à tuer celle- 
ci en entrant en antagonisme avec les fiabricants. 
Un mouvement d'art ainsi dirigé doit être 
stérile , forcé- 
ment. A quoi 
doit viser l'ar- 
tiste qui crée un 
meuble î A créer 
une forme qui 
réponde bien au 
besoin que ce 
meuble doit sa- 
tishiire.enmème 
temps qu'aux 
exigences de la 
matière qui doit 
servir à l'exécu- 
R.-h«-»« «^- Mais aussi, 

il doit penser a 
l'édition pratique de son meuble ; il doit songer 
au prix qu'il en devra demander au public, 
à l'acheteur éventuel. Or, que se produit-il 
presque inévitablement? 

L'artiste a rejeté bien loin une entente avec 
un l^bricant. 11 fabrique lui-même. Or, il n'a 
pas d'ouvriers, pas d'ateliers, pas de capitaux. 
Ce sont donc des façonniers qui travaillentpour 
lui; il ne peut qu'exercer une surveillance inef- 
ficace sur leur travail, et il est grugé aussi bien 
sur la qualité que sur la quantité de celui-ci. 

Donc,, élévation du prix de revient. D'autre 
part, manquant de capitaux, ce n'est pas une 
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série du même modèle, six, douze, qu'il 
fait exécuter à la Fois, mais bien une pièce 
isolée. 

Or, seule la fabrication en série pourrait 
lui permettre de lutter contre la fabrication 
à la grosse des chambres ik coucher Louis XVI 
ou dcssallesà manger Henri II. 

D'autre part, le manque de capitaux l'oblige 
à négliger les corrections successives que doit 
subir un modèle pour être au point. 

C'est donc un modèle incomplet, exécuté 
dans des conditions déplorables, aussi bien 



chaque meuble isolé ne lui coûtera pas le prix 
d'un mobilier complet. 

Qui a raison de l'artiste ou du public? 

Et cet esprit est tel chez nous, esprit d'in- 
dépendance diront fièrement les artistes, que 
nous voyons ceux-ci créer une vaste Société 
dont l'un des buts, sinon le principal aux yeux 
de beaucoup de ses membres, est la lutte 
contre le iiibricant! 

Et pendant ce temps, en Autriche, 'en Alle- 
magne, des associations se fondent, des ateliers 
sont créés, où pratiquement sont établj^ et bien 



au point de vue artistique qu'au point de 
vue commercial, qu'il présente au public. 

Et, surtout si le meuble est, malgré tout, 
bien établi, le prix de revient est tellement 
élevé que même en supprimant tout bénéfice 
pour lui, l'artiste est forcé d'en demander un 
tel prix qu'il met en fuite l'amateur sans espoir 
de retour. 

L'artiste criera bien qu'il n'y gagne rien, 
qu'il a fait des sacrifices énormes; ce sera 
vrai, mais cela n'empêchera pas l'acheteur 
d'aller chez le fabricant et d'y acquérir pour 
une somme raisonnable un mobilier bien établi, 
qui répondra moins bien à ses aspirations 
artistiques, sans doute, mais où, du moins. 



établis des modèles nouveaux. Et avant long- 
temps, au lieu de la suprématie française 
à laquelle croient encore ceux qui restent chez 
eux, nous aurons l'invasion des étrangers. Et 
ce sera nous qui l'aurons voulu. 

Que ne voyagent-ils un peu, ceux qui ne 
veulent pas voir. Que ne vont-ils aux expo- 
sitions de Dresde, de Berlin, de Vienne, 
d'ailleurs. Ils y trouveraient des exemples 
profitables à plusieurs points de vue. Croient-ils 
donc que les artistes y font abandon de leurs 
justes droits? Non pas. Mais par une entente 
raisonnable, ils s'unissent aux fabricants, pro- 
duisent, vendent, et y trouvent leur béné- 
fice. 
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d'art appliqué qui s'y font, mais de nombreux 
exemples nous y ont été donnés. Là, jamais 
deux expositions semblables. Le décor, la dis- 
position des pièces y sont incessamment renou- 
velés. Les organisateurs comprennent admira- 
blement que la présentation même des ceuvres 
exposées doit être l'objet de tous leurs soucis; 



OAILLIUD Buucd 

Chez nous, l'art moderne, à part de trop 
rares exceptions, est resté l'art de la pièce 
unique, l'art du bibelot. La céramique s'at- 
tache à ne produire que des pièces de musée; 
l'orfèvrerie de même; tous les arts appliqués 
sont aans la même erreur! Ne vaudrait-il pas 
mieux créer des modèles pratiques et les éditer 
à des prix raisonnables? On verrait alors pro- 
gresser cet art si décrié. Et le public, l'ache- 
teur en un mot, entraînerait fatalement la masse 
des ^bricants, réfractaires maintenant, mais 
qui entreraient bien vite dans le mouvement au 
lieu de l'entraver si leur intérêt véritable les 
y poussait. Ce ne sont pas les artistes qui man- 
quent, c'est le sens pratique, on ne saurait 
assez le répéter. 

Ainsi, voyez ce que sont nos expositions 
d'art décoratif, et si vous avez tant soit peu 
voyagé, voyez ce qu'elles sont à l'étranger, 
voyons surtout ce qu'elles devraient être ! 

Prenez la Sécession de Vienne, par exemple. 
Ce ne sont pas uniquement des expositions 




que le public viendra (acheteurs occasionnels) 
d'autant plus facilement que le spectacle sera 
pour lui plus varié chaque Fois. Et la pratique 
donne raison à la théorie. 

N'allez pas croire cependant que ce soient 
des installations horriblement co&teuses; pas 
du tout. Avec des moyens simples, des maté- 
riaux modestes, mais avec beaucoup de sens 
artistique, des ensembles charmants et harmo- 
nieux sont créés. 
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Quelle différence avec les salles d'art déco- 
ratif, aussi bien à la Société Nationale qu'à la 
Société des Artistes 
francaisl Triste débal- 
lage, où voisinent les 
oeuvres les plus dis- 
semblables, sansqu'au- 
cun effort de présen- 
tation, démise en va- 
leur, soit tenté! Que 
manque- 1 - il , cepen- 
dant? A coup sûr ce 
ne sont pas les artistes. 
C'est donc, une fois 
encore , l'esprit pra- 

Que l'on ne vienne 
pas me dire que les 
peintres et les sculp- 
teurs craignent la con- 
currence. Qu'ils fer- 
ment dans ce cas leurs 
expositions aux arts 
appliqués. Mais s'ils 
les admettent, leur 
intérêt n'est-il pas d'y 
attirer le plus de visi- 
teurs possible 7 Ne 
bénéficieront- ils pas 
eux-mêmes de cette 
affluence? 

Que, chaque année, 
deux, trois, quatre ar- 
tistes soient désignés 
pour décorer les salles 
d'exposition. 11 s'en 
trouvera d'assez peu 
intéressés pour tenter 
la chose. Des fabri- 
cants de bonne vo- 
lonté se joindront à 
eux, pour qui ce sera 
de bonne publicité. 
Et dans ce décor , 
chaque année nouveau, o""-*" 

dans des dispositions 

chaque année nouvelles, venez grouper de 
façon artistique les œuvres exposées. Quelle 
différence avec le bazar actuel ! 

Des frais minimes sinon nuls, un intérêt 



artistique certain, une meilleure présentation 
des ceuvrcs, un effort d'art, y a-t-il là de quoi 
effrayer des artistes? 
Maintenantsurtout, 
il est d'un intérêt capi- 
tal d'intéresser, d'atti- 
rer le public. Ce ne 
sont pas de vaines ré- 
cri mi nations qui seront 
utiles, mais des actes. 
Plusieurs artistes 
cherchent une produc- 
tion rationnel le; puisse 
leur exemple être pro- 
fitable. Nous n'aurons 
malheureusement, du 
reste, que peu de ces 
exemples encore à 
constater. 

L'art du bijou est 
parmi les arts orne- 
mentaux celui dont le 
renouvellement a 
donné les résultats les 
plus complets ; et cha- 
que année, on prend 
plaisir à en admirer 
les productions noi^ 
velles. 

Lalique, dison»-le 
de suite, y conserve 
son incontestable su- 
périorité. 

Cette année comme 
les autres, Lalique se 
distingue par la belle 
tenue de son exposi- 
tion en même temps 
que par une heureuse 
application de son art 
à la toilette féminine. 
II nous montre, en 
effet, des collerettes, 
"" des cols plut6t, bro- 

deries et orfèvrerie, 
d'un effet charmant et nouveau tout à la fois. 
L'un de ces cols est orné de deux têtes de 
coqs affrontées. Formant fermoir d'argent et 
vigoureusement modelées. De ces têtes partent 
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des plumes en broderie d'argent largement 
dessinées et constituant le corps de la colle- 
rette. L'ensemble est tout de distinction et 
d'élégance, d'un effet nouveau et fort riche, 
quoique sobre cependant. La composition est 
un exemple de cette juste mesure qui distingue 
les œuvres de Lalique, pleines de richesse sans 
surcharge, pleines de sobriété sans pauvreté. 

Une autre collerette a le paon pour motif. 
Le même principe est adopté pour le fermoir. 
Cependant, les aigrettes d'argent des têtes des 
deux oiseaux ne seraient-elles pas bien dures 
et ne blesseraient-elles pas le cou qu'elles doi- 
vent orner? Les plumes sont bien traitées en 
une composition ajourée plus légère que la 
précédente; mais mes préférences vont à la 
première, cependant, plus caractérisée suivant 
moi. 

A côté, un beau fermoir est orné de pierres 
taillées, où des cavaliers combattent un dragon 
dont la tête forme le motif central de la com- 
position. Celle-ci est très belle, et -très belle 
aussi est la matière de la pierre, aux tons vio- 
lets et verts chatoyants. 

Autre agrafe, formée de deux gros insectes 
d'argent affrontés et saisissant dans leurs fortes 
pattes une pierre rouge. D'autres pierres d'un 
rose laiteux forment une floraison s'harmoni- 
sant finement avec l'argent des insectes. 

Une autre agrafe encore est formée par une 
grosse pierre jaune, topaze sans doute, d'oii 
partent des tiges de monnayère. Les disques 
blancs de la monnaie du pape sont de nacre 
cernée d'un or jaune émaillé de brun par 
places. L'effet est très Rn, quoique l'ensemble 
soit un peu rai de. 

Deux pendants sont charmants : dans l'un 



une grosse perle foncée est surmontée de trois 
insectes au corps de nacre taillée, aux pattes 
émaillées. La composition, régulière, est légère. 
gracieuse, et pleine d'harmonie. 

C'est une perle aussi qui forme le centre de 
l'autre, et de cette perle partent cinq branches 
aux feuillages Bnement émaillés et aux fleurs 
de nacre. L'harmonie gris fin et vert est déli- 
cieuse, relevée par le ton jaune de l'or qui 
y apparaît. 

Deux peignes bas, d'ivoire et de nacre, sont 
d'une belle composition en même temps que 
d'une belle harmonie. Enfin deux bonbon- 
nières émaillées sont d'une coloration fine et 
d'une composition charmante. 

Cette année encore Lalique sait nous séduire 
par les ressources sans cesse renouvelées de 
son art merveilleux. 

M. Lucien Gaillard a, lui aussi, une exposi- 
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tion intéressante, quoique présentant beau- la déparent même. Et cela surprend à côté des 

coup moins d'unité, de cohésion. hardiesses souvent heureuses que nous nous 

Ses bibelots et ses bijoux sont d'une heu- plaisons à constater dans les pièces voisines, 

reuse inspiration et d'une belle exécution. Je Parmi ces dernières, plusieurs sont à citer: 

ne vois guère à reprocher à M. Gaillard une belle série de peignes en corne et une 

qu'une fiaiblesse, qui surprend chez lui : pour- autre série de bibelots d'une matière admi- 

quoi cette concession au goât de certain pu- rable. 

blic 7 Pourquoi ces petits noeuds de diamants Un peigne très simple et fort bien traité est 

qui viennent orner plusieurs pièces, nœuds qui formé de deux œillets. Un autre orné de free- 

n'ajoutent aucun intérêt à la composition, qui sie est moins heureux de lignes. Mais un pei- 



^rf et "Décoration 



gne haut, composé de chardons et de bourdons 
est d'une bonne composition en m£me temps 
que d'une exécution irréprochable. Un autre 
orné de chrysanthèmes, puis un autre encore 
orné de fleurs de pommier sont très heureux. 
Je ne parle pas ici de ceux oit des violettes, des 
muguets, des myosotis sont liés par les petits 
nœuds dont il Fut question plus haut. J 'aime mieux 
signaler celui où deux libellules enserrent un 
saphir. La composition en est curieuse et l'exé- 
cution supérieure. La corne amincie est une ma- 
tière employée Fort heureusement pour les ailes. 



Mais le bijou serait-il propre à être porté 7 
C'est cependant surtout à un peigne diadème, 
orné, lui aussi, de deux libellules, que ce repro- 
che devrait être adressé. Ce sont de beaux 
bibelots, mais je crains bien que cela ne puisse 
pas être des bijoux. 

Parmi les objets en métal, il faut signaler 
deux boucles de ceinture, d'une composition 
très japonaise, moins charmantes cependant, 
l'une ornée de pin, l'autre de fleurs de sagit- 
taires. Une troisième, plus importante, est for- 
mée de deux serpents mordant une pierre 
jaune. Belle compo- 
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sition pleine de ca- 
ractère. 

Puis, à cdté des 
bijoux, plusieurs va- 
ses fort beaux de 
matière, et de com- 
position heureuse ; 
tel celui orné de deux 
sauterelles. 

Et cependant, je 
lui préfère un autre, 
sans aucune orne- 



d'une couleur admi- 
rable, aux tons cha- 
toyants passant de la 
sépia chaude à des 
rouges laqués et pres- 
que orangés parfois. 

Enfin, une loupe 
utilise les antennes 
d'un insecte de cu- 
rieuse façon. 

L'envoi de M. 
Gaillard, constdéra- 
ble et parfois très 
intéressant, manque 
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d'unité cependant, et ' ' 
certaines pièces fort 
réussies qui y figurent 
ne peuvent que nous 
le faire regretter. 

A la Société Natio- 
nale, l'art du bijou est 
moins cultivé, et l'en- 
voi le plus important 
est celui de M. Boutet 
de Monvel. L'artiste 
est en incontestable 
.progrès. 11 cherche 
davantage la forme, la 
ligne ; et ses bijoux 
ont un aspect moins 
barbare qu'autrefois ; 
sont plus harmonieux. 
Mais c'est surtout vers 
l'harmonie des lignes 
que M. Boutet de 
Monvel doit pour- | 
suivre son effort, en 
même temps que vers "' -«roouim 

la simplicité. Son col- 
lier dont les motifs sont tirés du lichen, est 
curieux, agréable même, mais bien compliqué. 

M. Rlvaud semble plus en possession de 
lui-même et de son art. Ses bagues sont fort 
intéressantes, avec des recherches heureuses de 
matières et d'harmonies : certaines, aux anneaux 
de corne ou d'ivoire; d'autres tout en métal, 
ornées de pierres aux tons fins et bien em- 
ployés. 

Des colliers simples et bien composés ont 
beaucoup de caractère. 

M. Bocquet nous 
montre, lui aussi, des 
bagues, mais conçues 
et exécutées de façon 
différente. Les insec- 
tes, avec leurs formes 
curieuses, lui servent 
d'éléments ornemen- 
taux ; le repoussé en 
est bien traite et l'en- 
semble ne manque pas 
de caractère. 

A côté de lui, M. 
Monod expose des noprtuMn 




broches et des boutons, ornés de lignes conven- 
tionnelles, bien équilibrées. L'ensemble est d'un 
bon effet, simple et distingué. 

De M. Hamm, des peignes en corne d'un 
travail intéressant et d'une composition parfois 



Revenant à la Société des Artistes français, 
nous y trouvons M. Le Coûteux, et ses bijoux 
où la nacre très colorée est heureusement 
employée. Un pendentif, en or et nacre, où un 
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hippocampe et des algues sont bien traités, déjà reproduit dans cette revue, dans un'ariicle 

nous séduit, malgré sa forme un peu lourde. Un consacré à l'émail. 

peigne, algues et crabe est, lui aussi, intéressant. Ce peigne est intéressant, et ne manque pas 

M. de \C^aroquier nous montre une série de de caractère. De même, nous avons parlé aussi 
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peignes de corne, d'un bonne composition, d'un vase cristal et métal émailté, orné de 

et harmonieuse de tons et de formes. libellules. 

M. Feuillâtre expose surtout des bijoux Un autre peigne orné de chrysanthèmes est 

émaillés, cette année. Nous retrouvons dans sa un peu lourd, peut-être. 

vitrine un peigne en corne et or émaillé, où Ce que je préfère dans l'envoi est un pen- 

deux serpents vomissent de la fumée, peigne dentif, tète de Femme en pierre verte gravée. 
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dont la chevelure se transforme en ailes de de loisirs. Et si nous déplorons l'absence de 

papillon, d'une coloration soutenue et riche. Grandhomme, de Hirtz, de Tourrette, nous 

L'ensemble est d'une heureuse composition. déplorons aussi de voir ce bel art de rémail 

Les émailleurs, les maîtres de l'émail, tout livré aux mains des profanes. Allons-nous voir 

au moins, semblent faire grève cette année, mais pour lui ce qui s'est passé pour le cuir, ce qui 

non pas lesémailleurs ématllant àleursmoments commence pour les métaux repoussés? Et ne 
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pQurrait-^n trouver des arh d'agrémenl spé- 
ciaux, menant à l'abri ces belles matières des 
atteintes d'artistes par trop inexpérimentés? 

M. Thesmar fait 
preuve, dans son envoi , 
de sa virtuosité coutu- 
mière. On ne saurait 
imaginer matière plus 
pure ni plus belle. 

M. Rjquet, sous la 
direction de M. Brac- 
quemond, a exécuté un 
hanap d'émail trans- 
lucide à jour. Pour- 
quoi avoir choisi cette 
technique difficile et 
coûteuse ? Le propre 
d'un émail à jour est 
d'être vu par transpa- 
rence. Or, les tons de 
celui-ci sont si foncés 
qu'un cloisonné ordi- 
naire sur Fond d'or 
aurait produit le même 
effet. 11 y a là une 
^ute évidente d'ap- 
propriation de la ma- 
tière. 

M. Point expose le «xtxatciitL 



coffret de Ylle Tfeureuse dont nous avons 
parlé déjà dans notre article sur l'éamil, et où 
de belles qualités techniques sont mises au 
service d'une compo- 
sition d'un caractère 
un peu trop spécial. 

Les émaux de M'" 
Philastre sont d'une 
belle matière, mais sa 
composition est bien 
sèche et bien raide. 

M.Reynierauninté- 
ressant envoi, avec de 
belles colorations, et 
de contrastes de ma- 
tière curieux, comme 
ses insectes d'émail sur 
de petites poteries. 
Mais si sa matière est 
d'une belle coloration, 
sa technique a besoin 
de s'affiner, et de ga- 
gner en légèreté, en 
distinction. C'est un 
envoi plein de pro- 
messes cependant. 

Les vitraux, pro- 
ches parents des 
EiKijFiH émaux, nous fournis- 
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sent peu de belles œuvres, cette année. Nous 
devons citer cependant un vitrail de M. So- 
card, un parc délicieux sobrement traité d'après 
un carton de M. Ch. Gué- 
rin. Les verres découpés, , 
seuls employés, y sont exac- 
tement nuancés, et leur mise 
en valeur est parlaite. 

Deux vitraux de M. Ber- \ 
nard Boutet de Monvel > 
sont curieux aussi , bien 
composés, bien exécutés 
dans des tonalités douces. 
Peut-être dans un, une 
écharpe bleue est-elle un 
peu foncée sur la robe blan- 
che? L'ensemble est plein 
de caractère et de distinc- 
tion. 

Avec M. Laumonnerie, 
exposant un paysage bien 
traité à son habitude, nous 
en avons fini des vitraux 
intéressants. 

Les métaux ouvrés nous 
fourniront davantage. C'est 
avec plaisir que nous re- 
voyons chaque année les 
vases de M. Bonvallet. A 
ce dernier Salon encore, il unvallit 
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nous en montre une belle série, fort intéres- 
sante. Parmi eux, un vase au galbe simple est 
orné de Fleurs d'eucalyptus. L'effet des Heurs- 
argentées est charmant. Le vase pansu orné de 
pin est fort beau. Très bien aussi celui tiré du 
cardère. très élégant de forme, et d'idée heu- 
reuse. J'avoue moins aimer le vase orné d'épis. 

Dans le vase orné de chènc et d'un trigono- 
céphale, le plus important de la série, le ser- 
pent dressé choque un peu. Mais l'ornementa- 
tion est belle et grasse. 

M. Scheidecfcer nous montre une nouvelle 
série de cuivres découpés. Une enseigne, v à. 
l'espérance », est bonne. Les vagues, le pin, 
la femme sont bien et sobrement traités. J'aime 
moins les cuivres découpés où des ciments- 
colorés ont été incrustés. La matière ne m'en 
semble malheureusement pas assez belle. 

Avec M'" Hoffmann, c'est le métal repoussé 
que nous abordons. Ici, la maîtrise technique 
est incontestable, et certaines pièces sont char- 
mantes, telle cette petite théière d'argent, de 
forme simple et robuste. Des légumiers inté- 
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TCMcnt aussi. EnAn, une série de vases, aux 
fonnes grasses et aux chaudes patines, complète 
cet envoi. L'artiste y paraît en pleine possession 
de son niétier,et ne doit plus songer qu'à affiner 
son ornementation pour arriver à la maîtrise. 
De M. Desbois, des oeuvres intéressantes 



fanh, de composition charmante ; un vase en 
cuivre repousse orné de graines de pissenlit; 
enfin un vase de bronze auquel la pomme 
de pin a servi de thème ornemental. On y 
retrouve dans chacun d'eux le talent souple 
et délicat de l'excellent artiste. 



: toujours; de M. Bocquet, deux coupes 
d'argent. L'une ornée de cigales et de sphinx 
est fort réussie. M. Monod joint aux boutons 
et aux boucles dont nous avons parlé déjà, 
deux petits vases d'argent intéressants par 
leurs formes simples et pures. 

M. Brateau expose cette année quatre vases : 
deux gobelets d'étain, /« Saisons et Inonde d'en- 



M. Gallerey nous montre de savoureux cuivres 
repoussés, gras et souples; le lufb, le maïs et 
l'oranger y sont interprétés de façon excel- 
lente. De M. Bourdon, un plat en cuivre 
repoussé intéressant aussi, quoique le poisson 
qui y ligure manque un peu de caractère. 

M. Majorelle fait montre de qualités sé- 
rieuses de composition dans sa rampe en fer 
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forgé. Le départ en est excellent; mais cer- M. Habert Dys expose une série importante 

taines parties sont-elles ensuite bien traitées de pièces d'orfèvrerie, vases décorés et déco- 

«elon les exigences de la matière? ratiTs, boîtes, etc., d'une fort belle exécution 

Certaines des lampes électriquesqu'il expose et d'une composition ingénieuse. Un grand 



intéressent. L'une en fer, interprétation d'une vase de bronze grassement ciselé, est une 

ombellifère, est bonne, quoique le pied soit curieuse interprétation ornementale du canard, 

bien nature et bien compliqué. D'autres sont En somme, très gros effort, et envoi inté- 

ïimplement Formées de lignes ornementales, ressant. 

De M. Boucher, un vase d'étain. dont une De M. Leiièvre, des pièces d'orfèvrerie 

ombellifère a fourni aussi le thème. Les Formes d'une bonne composition, dans sa manière 

sont grasses, mais un peu molles cependant, habituelle. J'aime moins ses bijoux. 
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Enfin, de M. Bourgouîn, un calice : le l'artiste peut tirer d'un programme difficile. 
Saînt-Graal, d'une composition très intéres- De M. Jallot, deux meubles intéressants: 

santé, quoique d'un aspect 
un peu raide. 

Les arts du mobilier ren- 
ferment quelques pièces bien 
conçues, mais peu d'ensem- 
bles intéressants, et cela est 
bien regrettable, car ces en- 
sembles sont toujours une 
très grande attraction pour le 
public, quelquefois un peu 
Fatigué de ne voir que du 
bibelot. 

M. DuFrène, nouveau 
venu au Salon de la Société 
Nationale, expose une cham- 
bre à coucher fort bien com- 
posée. L'ensemble très har- 
monieux est dans une gamme 
d'un jaune atténué s'harmo- 
nisant très bien avec le ton 
du bois des meubles, le 
chêne clair, et que viennent 
relever encore quelques pe- 
tits panneaux de marqueterie 
simple. 

Les lignes générales sont 
sobres et élégantes. Les 
tentures s'ornent de pan- 
neaux de paysages très 
artistement interprétés en 
broderie de ficelles par 
M~ Ory-Robin. Mais ces 
mêmes broderies sont-elles 
bien pratiques pour l'orne- 
mentation des sièges? 

On doit louer M. Du- 
frêne pour son effort et 
pour l'aspect élégant de son 
ensemble. 

M. Selmershetm nous 
montre une salle à manger 

d'une construction simple et j.hot Jirmoirt 

logique, sobre de lignes et 

fort bien conçue. On y sent l'artiste en pleine un lit et une armoire, tous deux en chêne. L'ar- 
possession de son art. moire, sculptée en très bas relief, est remar- 

Un agencement intérieur pour une rou- quable dans son ornementation. Des panneaux 
lotte automi^ile montre les ressources infinies de cuir s'y harmonisent fort bien avec Ten- 
de son ingéniosité, et l^it voir le parti que semble. 
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Le lit présente des panneaux sculptés pleins 
d'intéTèt. Très bon envoi. 

AI. Galle expose un meuble d'atelier très 
sobre, pratique, et que je préfère infiniment 
aux meubles beaucoup plus compliqués et or- 
nés qu'il nous montre d'ordinaire. 

De M. Angst, un petit bureau très pra- 
tique et très élégant. On pourrait cependant 
désirer voir la partie centrale soutenue par des 
consoles. A côté, un petit meuble intéresse 
malgré une forme un peu lourde. Le thème or- 
nemental est l'acacia, bien traité et bien inter- 
prété. Les fleurs en os et les feuilles ornant les 



consoles sont d'une exécution simple et bien 
ornementale. 

M. Gaillard expose un classeur pour estampes 
d'une grande ingéniosité, etdont il serareparic 
ici, en même temps qu'une chaise élégante et 
bien construite. 

De M. Majorelle, un piano. La partie con»< 
tructivc est bonne, et l'on regrette que l'on 
y ait introduit l'ornementation trop nature du 
pin, très bien traitée, d'ailleurs. La marqueterie 
qui couvre le meuble est intéressante et bien 
exécutée. 

Plus loin, du même artiste, une salle â 
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manger aux meubles 
un peu lourds et à la 
tonalité triste. La sou- 
plesse de la construc- 
tion en est à signaler 
cependant. 

M. Plumet ne nous 
montre cette année 
qu'un meuble , bien 
construit, et deM.Hc- 
rold on doit signaler 
deux petites armoires. 

Aux Artistes fran- 
çais, le mobilier fait 
cette année une timide 
apparition, relégué 
d'ailleurs dans des ga- 
leries désertes. M. 
Fol lot y expose un 
bureau déjà vu à la 
Société des Artistes 
Décorateurs etM. Ra- 
pin des meubles d'une 
allure bien moyen- 
âgeuse, rappelant 
beaucoup l'art de 
Bell ery-Desfonta i nés . 

A signaler encore 
une vitrine intéres- 
sante de M. Becker. 

Les papiers peints 
et les étoffes présen- 
tent quelques bonnes 
pièces. Parmi elles, 
des frises de M. 
Bille, des dessins pour 
cretonnes de M. Kau- 
lek, bien composés. 
M. Auburtin expose 
deux frises pour 
papier peint, l'une 
composée d'écureuils 
dans des branches de 
pin, l'autre d'aras 
dans des marronniers 
en fleurs. On doit y 
admirer le dessin, et 
y regretter peut-être 
le parti trop pittores- 
que et trop nature. 
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De M. Gillet, des 
étolfes tissées, soies 
etvelours, d'une bonne 
composition et de to- 
nalités agréables. 

De M. Lambert une 
frise d'étoffes, curieuse 
stylisation de vagues. 

M . Cauvy nous 
montre trois frises 
pour chambres d'en- 
fants très curieuses et 
amusantes, en même 
temps que bien orne- 
mentales. Cependant, 
peut-être peut-on re- 
gretter que dans deux 
d'entre elles surtout, 
les fleurs du premier 
plan soient sèches et ne 
se relient pas au reste 
de la composition. A 
part cette légère cri- 
tique, les frises sont 
bonnes, les sujets bien 
choisis et bien traités. 

A citer encore : de 
M. Bild d'intéressan- 
tes stylisations d'ani- 
maux, bien dessinées, 
dans des gammes un 
peu tristes peut-être ; 
les compositions ont 
du caractère, et j'aime 
surtout ses poissons, 
ses crapauds et un pan- 
neau de hiboux. 

De M. Kirchner, 
un intéressant motif; 
mais on peut se de- 
mander si la répétition 
de la femme et du paon 
ne serait pas bien mo- 
notone. 

De M. Dupré, un 
bon motif de frise, etde 
M. Lahalle une frise 
encore, pour chambre 
d'enfant, amusante et 
bien traitée. 
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De M. Bloch, un bon motif d'ancolies et de positions pour devant de cheminée ; certaines 

M. Boignard d'intéressantes applications tirées traitées de façon humoristique sont amusantes, 

de l'étude d'insectes. Mais dans d'autres la mesure n'est-elle pas 

M'" Marie Gautier nous donne deux petits dépassée, comme dans celle où un insecte fiiit 

paravents en soie peinte. Très japonaises, sans devant les sabots d'un cheval î 



doute, ses compositions sont charmantes ccpen- M"" Baudeneau nous montre un rideau de 

dant, et dénotent de scrupuleuses études. mousseline de soie teinte au [lochoir. L'effet 

De M"* R. Fuchs, un tapis de table exé- est joli, et l'on pourrait tirer beaucoup de ce 

cuté au pochoir, avec le pissenlit comme motif, procédé, 

et d'une coloration agréable. La broderie est représentée d'une fiiçon 

Citons encore : de M. Duvinage des corn- intéressante. Voici d'abord M"' Ory Robin 
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et ses broderies en ficelles et toiles ; c'est mer- 
veille de voir quel excellent parti l'artiste tire 
de ces matières grossières, quel aspect de 
richesse elle leur fait prendre en y mêlant 
quelques fils d'or et d'argent. Son panneau de 
vigne est un peu lourd et chargé peut-être; 
mais son grand panneau de paysage contient 
des parties absolument charmantes. La colora- 
tion comme embrumée, les notes discrètes et 
harmonieuses de l'or et de l'argent en font un 
véritable régal pour l'œil. 



Friu peut chamhrt imfamt 

Dans un tout autre genre. M'" Lyle Smyth 
obtient de bons résultats. Broderies d'usage, à 
la composition simple et aux colorations har- 
monieuses; broderies sur toile bise, ses petites 
nappes sont choses charmantes. 

M'" Schweisguth cherche des harmonies plus 
Fortes dans sa broderie La mer oit des poissons 
étranges nagent parmi les algues. L'exécution 
en est bonne, ainsi que celle d'un coussin orné 
de nénuphars et de libellules. 

De M. Prévôt, un cousin aussi, mais d'or- 



■-^.. 



.HK 



M^ 



i86 



Jïrl et Décoration 



nementation conventionnelle ; bonne compo- 
sition, ainsi que celle 
de deux cols brodés 
sur toile, 

M. Mczzara nous 
montre d'intéressan- 
tes dentelles, et M. 
Courteix aussi. De 
même M" P. Sel- 
mersheim expose 
quatre cois d'une 
bonne composition, 
et M'" Morisset une 
couverture de livre 
finement brodée, 
d'une belle colora- 
tion ainsi que d'une ^^^^ 
bonne exécution. 

Ce ne sont pas des étoffes brodées, mais 



de paon. 



peintes qu expose 
M" Montald. Elles 
n'en sont pas moins 
d'un puissant effet or- 
nemental, somptueuse s 
de couleur, étranges 
de composition. 

De M. Lhuer une 
ombrelle et deux cra- 
vates brodées très in- 
téressantes et de M" 
Pauline Rivière des 
cols divers mais inté- 
ressants. Un est cu- 
rieux, orné de plumes 
regretter un peu une orne- 



mentation trop pittoresque et le manque de 
lignes générales. Un 
autre, plus petit, bordé 
de Feuilles d'oxalîde, 
est simple et char- 
mant. Un autre, orné 
de pervenches, est très 
heureux, et de tonalité 
très fine. Enfin, un 
autre encore, avec le 
liseron comme thème 
ornemental, est d'un 
bon parti décoratif. 
Que citer encore? 
I Les panneaux brodés 
de M, llda, de To- 

II pour chamhn é-iBfani kio7 Certes le métier 
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y est parfait; mais le résultat est-il vraiment 
artistique 7 

Les céramistes sont toujours nombreux aux 
Salons ; mais leur production est un peu mo- 
notone. Cette année, cependant. M, Dela- 
herche nous réservait une surprise, surprise 
agréable du reste. Au lieu de ses grès habi- 
tuels, très beaux sans doute, mais que nous étions 
accoutumés à voir, il nous montre une série de 
porcelaines de la plus belle matière et du plus 
bel effet. Les formes sont pures et sveltes, har- 



ouples. Un petit accent, un rien, 
vient parfois à propos pour enlever la séche- 
resse que l'on aurait pu craindre. Nul autre 
décor que celui des émaux délicatement nuan- 
cés, aux tons fins et profonds. 

L'aspect est riche, extrêmement précieux et 
noble. On doit féliciter M. Delaherche de son 
évolution, et s'en réjouir. 

C'est un amoureux aussi de la porcelaine, 
que M. Doat. Mais lui n'aime pas exclusi- 
vement la matière pour elle-même. 11 y mêle 
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MH d£cor qui lui est personnel, fait de pâtes 
rapportées, et qu'il manie de main de maître. 
Non pas qu'il néglige la qualitédeses couvertes; 
certaines sont au contraire merveilleuses de 
■matière et il en tire le plus heureux parti. 

Son exposition entière est pleine d'intérêt, 
^ès et porcelaines y voisinent et y rivalisent 
entre eux de grâce et de distinction. 

Du reste, ainsi que pour le bijou, la céra- 
tniqLC est un de ceux parmi les arts ornemen- 
taux qui ont donné les résultats les plus beaux et 
Jes plus complets. La phalange des céramistes 
«st nonibreuse, et remarquables autant que 



divers sont leurs produits. 
On doit regretter cependant 
qu'aucun d'eux ne s'attache à 
la poterie populaire, et que 
les pièces rares, pièces de 
vitrines, soient les seules qui 
puissent les intéresser. 

Cette année encore. M, 
Dammouse nous montre son 
beau talent en une série re- 
marquable de porcelaines et 
de pâtes d'émaux. J'avoue 
regretter un peu l'ornemen- 
tation des porcelaines. Mais 
aucune restriction n'est à faire 
BnJtrit pour les pâtes d'émaux- Dans 

cette production de coupes 
fragiles, où l'on pourrait craindre bien vite la 
monotonie, M. Dammouse a encore progressé, 
s'est affiné davantage. Ses coupes ornées d'al- 
gues légères et un peu imprécises sont parmi 
les meilleures. Cette matière semble en effet 
exiger un peu de flou, et la sécheresse y est un 
écueil à éviter avec soin. Les teintes mourantes, 
blanc jaune, blanc vert, blanc rose, y sont déli- 
cieuses. D'autres, plus puissantes, sont fort 
belles aussi, dans les bleus surtout. Une petite 
coupe orangée, ornée de fougères, est parmi 
les mieux réussies, dans ses tons soutenus. 
Les porcelaines aux tons puissants et aux 
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formes robustes servent de contraste, et font 
encore mieux ressortir la délicatesse des coupes 
d'émail qui les avoisinent. 

M, Bigot a tiré de sa collection particulière 
quelques-unes des pièces qui doivent, 
selon lui, attirer le plus l'attention. 
Elles sont intéressantes; mais je 
leur préfère celles de M. de Val- 
1 ombre use, d'une matière plus 
grasse et plus opulente. Un vase 
vert tacheté de gris jaunâtre, et un 
vase roux aux coulées grises m'ont 
particulièrement séduit entre tous 
les autres. 

M. Lachenal expose des pièces 
d'intérêt divers, et parmi elles, un 
vase orné de chêne, au décor fruste, 
est intéressant. 

M, Getting a une série de grès 
fort intéressants, d'une matière un 
peu sèche, peut-être, et donnant un 
peu l'apparence de la porcelaine. La 
matière est très belle, cependant. 

M. Lerche nous montre une série 
deRiïencestrèsintêressante de colora- 
tion; la matière se prêterait admira- 
blement à la poterie populaire dont 
nous regrettions plus haut de voir 
les artistes se désintéresser. 

Les verriers sont peu nombreux, 
et M. Galle demeure leur maître 
incontesté. L'excellent artiste, par 
la beauté de ses oeuvres, nous a per- ."- 



mis d'être sévèresavec lui. Je lui avouerai donc 
que je n'ai pas trouvé dans son exposition ce 
que j'attendais delui, cette année: son imprévu 
habituel, si plein de charme. Certaines de ses 
pièces, l'année dernière entre autres, avaient 
une saveur que celles de cette année n'ont 
pas. Le travail y est plus apparent, plus pé- 
nible, un peu sec. Mais quelle admirable tech- 
nique et quelle beauté de matière dans ce 
coquillage qui est une merveille décolorations 
irisées et somptueuses. 

Les verreries de M. Reyen semblent un peu 
sèches à côté. 

M. Despret a une série de vases en pïtes 
de verres, série intéressante, dans les tons puis- 
sants surtout. 

La Société Nationale des Beaux-Arts est le 
Salon des céramistes, — semble-t-il. Mais on 
trouve cependant aux Artistes français plusieurs 
expositions intéressantes. Celles de M. Ro- 
balbhen, entre autres, et celle de M. Lee, 



190 



Jlrt et Décorabon 




franchement moderne ont seules 
un droit d'asile. Beaucoup ce- 
pendant ne possèdent pas la pu- 
reté de technique que l'on admire 

Enfin M. Lhuer nous montre 
quatre cuirs non dénués d'intérêt. 
Ht parmi la Foule des vitrines, nom- 
mons encore celles de M" Martin- 
Sabon et Legendre. 

Nous es avons fini alors avec le 
cuir à ce Salon des Artistes fran- 
çais- 

A la Société Nationale, les œu- 
vres sont beaucoup moins nombreu- 
ses et sont en général d'un intérêt 
plus soutenu. 

MM. Clément Mère et Waldralt 

nous montrent une importante série 

de reliures Intéressantes et d'une 

grande finesse de coloris. Entre 

elles je remarque : le Miroir du 

ciel, Wabal, de Rodenbach ; en veau 

Mais c'est aux Artistes français que règne gris très clair, trois cygnes y nagent sur une eau 

le cuir. Il y règne en maître despotique, de par d'un gris plus foncé, parsemée de quelques 

a quantité beaucoup plus que de par la feuilles jaunes. Très harmonieux et très fin. 

qualité. 

Que trouver dans ces vitrines 
innombrables et remplies, œuvres 
d'amateurs encore mal exercés? 
Certaines cependant se détachent 
de l'ensemble, telles les quatre 
reliures de M. de Saint-André, 
d'une belle tenue ornementale. 
J'avoue beaucoup aimer, quoi- 
que son allure soit peu mo- 
derne, une reliure poinr Tlorence 
où le grand lys rouge se détache, 
en un ton superbe, sur le fond or 
et brun soutenu. 

M'" Nélia Casella nous présente 
un ensemble d'une admirable exé- 
cution et d'une technique impec- 
cable. Devons-nous regretter J'ar- 
chaïsme de ses compositions, d'une 
si belle allure moyen-âgeuse?Nous 
ne pouvons le faire qu'en pensant 
qu'il nous est Interdit, par la règle 
m&me de cette revue, de les repro- 
duire ici, où les œuvres d'art „- ,. teLHitinHiiM Cai n dtninit 
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D'autres sont parsemées de ' 
simples taches de teinture se 
cristallisant en quelque sorte, 
formant des ornementations 
aussi étranges qu'inattendues. 

Enfin une série de feuilles 
de garde, en soie teinte, est 
d'un grand intérêt, dans des 
harmonies de tons riches et 
puissantes. 

M'" Germaine expose de 
petits objets en cuir travaillé, 
curieusement composés. Un 
sac et une petite boîte sont 
à remarquer. 

De même de M" de Félicie 
une série de menus objets 
d'une belle matière, aux tons 
harmonieux. 

M" Thaulow nous montre 
trois panneaux absolument 
délicieux. Mais est-ce du 
cuirî On ne sait. Cela pour- 
rait aussi bien être de la pein- 
ture. De quelle utilité le cuir est-il ici? On doit 
regretter ce manque d'appropriation du décor à 
la matière devant la virtuosité de M" Thaulow. 



De M. Marius Michel une grande reliure 
pour les Conta Je Perrault. D'une technique 
impeccable, la composition en semble froide. 
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I pcut-4tre par la perfection ' * — 

' même de l'exécution. 

M. Meunier nous 
I montre plusieurs reliures 

I dans sa manière habituelle. 

Dans cette trop rapide 
' énumération, sans doute 

I de bons envois ont été 

oubliés. I) convient de 
citer encore, p£le-méle : 
deux petits vitraux de 
M. Carot, VenJaage et 
Mohion , d'une grande 
finesse d'exécution pré- 
Deux consoles de cui- 
vre, glaces et galets, de 
M. Th. Lambert, desti- 
nés sans doute à com- 
pléter la chambre à cou- 
cher dont il nous montrait 
les lits il y a quelques 
années. 

De M. Bacard, des 
frises décoratives, un 
éventail, des projets de 
marqueterie, d'une grande 
finesse de coloration. 

M. Belville nous mon- . 
tre trop peu de chose ^ ■ . 

cette année pour que nous 
puissions nous y étendre beaucoup. Réservons-nous pour un envoi plus important. 
De M. Raymond Bigot, des bois sculptés intéressants, et deux grès flammés, hibou et 
buse, témoignant d'une étude sincère de la nature et d'une belle faculté de stylisation. 
De M'" Chastel, une frise de mimosa, très bien conçue; et de M"" Desma, un 
coRret d'étaîn orné d'églantines. De M. Erikson, un buffet de chêne où deux petits 

points de sculpture 
sont charmants, sur- 
tout celui où une 
fillette se haussant sur 
les pieds, cherche à 
cueillir un fruit. 

Des bijoux de M. 
Mangeant, dans sa ma- 
nière habituelle, et 
des boutons de métal 
ajouré sin: cuir, d'un 
curieux effet. 

Des chenets en fer 
forgé, de M. Marius 
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Michel, complet 
cette énumératio 
Société National 

Mais nous Az\ 
déplorer l'absenc 
de plusieurs ar- 
tistes dont on 
se fait une 
joie cha(|ue 
année de 
trouver les 
œuvres. 

Des émail- 
leurs, nous 
l'avons dit dé- 
jà, ont négligé 
ce Safon : De 
Grand homme < 
Hirtz , nous cl 
chons en vain les i 
peints et, de 1 
les cloisonnés. 

C'est ainsi qu'ailleurs, man- 
quent encore de Feure et ses 
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iours si person- 
es bibelots tou- 
intéressants de 
quin; les pote- 
lés de Moreau- 
Nélaton. 

Prouvé n'a 
rien envoyé, 
d'autres en- 
core . De 
même au- 
rons-nous à 
noter quel- 
ques absten- 
tions dansl'au- 
tre Salon. Mais 
uparavant , no^ 
is parmi les ou- 
de notre pre- 
tamen : 

jtard et ses me- 
nacre délicate- 
ment travaillés. M. Bazin, qui 
travaille gravement l'ivoire. 
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Un grand panneau de céramique deMM. Ri- 
vet et Guillaume, perroquets dans le Feuillage, 
d'un effet riche. 

Des orfèvreries émaîllées de M. Auguste 
Jean, et des bijoux de M. Laffitte. 

Les porcelaines tendres décorées d'émaux 
à jour de M. Naudot, si précieuses de matière. 

M. E. Robert expose une grille en fer 
forgé et un trépied d'un beau travail, suivant 
son habitude. 

Enfin, de Mr William, un petit panneau 
en plâtre teinté, les Anges gardiens, d'un joli 
sentiment; et de M. Videau, des étains à cire 
perdue d'un modelé savoureux bien qu'un peu 
accentué. 

Si nous avons une véritable invasion de 
cuiroplastes, terribles amateurs, nous devons 
cette année regretter l'absence de M. Béné- 
dictus, dont les cuirs savoureux nous dédom- 
mageaient en partie chaque année. 

II nous reste à parler enfin de deux envois 
étranges, inattendus, l'un surtout. Jusqu'ici, la 
Société Nationale avait su garder la section 
d'art décoratif du ridicule. Certes, des oeuvres 



d'un intérêt relatif y figuraient parfois; mais 
encore étaient-elles honorables. Cette année, 
s' affranchissant de ces limites trop étroites, la 
Société a résolu de donner à la section un 
éclat inaccoutumé. Un superbe panneau destiné 
i y élever le niveau d'art figure avec honneur et 
un délicat artiste y a su rendre, avec un rare 
bonheur, la silhouette élégante du Trocadêro, 
en employant uniquement comme matériaux 
de» timbres-poste français. Riche mosaïque, 
prouvant bien que la matière n'est rien, que 
l'art est tout; que l'Idée domine. C'est une 
révélation, une voie nouvelle ouverte aux 
élèves de nos écoles d'art décoratif en même 
temps qu'à nos meilleurs artistes. 

Quelle influence malsaine a pu triompher de 
la résistance qu'ont dû sûrement opposer les 
membres du jury? 

Nous parlions, au début de cet article, d'un 
effort nécessaire pour rendre plus attrayantes 
les expositions d'art ornemental. Un effort 
d'épuration est nécessaire aussi, et de tels 
enfantillages doivent être impitoyablement 
rejetés. Voyez par exemple à la Société des 
Artistes français cette vitrine où figurent des 
fleurs faites uniquement en mie Je pain ? Si encore 
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ces fleurs étaient belles ! Mais loin de làl Alors 
quoi? J'avoue ne pas comprendre. Attendons- 
nous l'année prochaine à voir le saule pleu- 
reur cher à nos artistes capillaires. La voilà 
bien, la rénovation de l'art! 

Mais, par leur outrance 
mime, ces deux manifesta- 
tions artistiques (7) ne sont 
pas tellement redoutables que 
l'on doive s'en inquiéter beau- 
coup. 

L'épuration devrait porter 
surtout sur les travaux d'ama- 
teurs, où des dessins pillés 
au petit bonheur sont trans- 
portés sur cuir, sur bois, que 
sais-je, et outrageusement co- 
loriés sous prétexte de pa- 
tines. 

Là maintenant, nous jetons 
un coup d'œtl général sur la 
production d'art décoratif de 
l'année écoulée depuis le sa- 
lon de 1903, production dont 
l'expression se trouve au Sa- 
lon présent, nous voyons 
qu'aucune tentative vraiment 
importante n'a été laite. Du 
reste, il ne budraît pas que 
ceci puisse faire croire que 
nous pensons comme ceux qui 
attendent un renouvellement 
intégral et annuel de l'art dé- 
coratif à chaque nouveau salon. 
Nous savons trop bien que 
l'art évolue lentement et ne 
se révolutionne pas, ainsi que 
le voudraient certains esprits 
inquiets. Qu'il suffit que 
certains artistes mûrissent 
leur talent, améliorent leur 
production pour que l'art «1- oeihaw 

progresse avec eux. 

Ce qu'il importe, ce que l'on doit désirer, 
c'est de voir les artistes entrer enfin dans la 
période des travaux pratiques, les voir étudier 
la production autant sinon plus que le modèle. 
Ce n'est que lorsqu'ils se seront pénétrés de 
cette idée fondamentale, que l'on verra vérita- 
blement progresser l'art ornemental moderne. 



Car c'est par ce moyen seulement que le public 
viendra seconder l'effort des artistes, et sans 
l'appui du public, cet effort est forcément 
destiné à demeurer stérile éternellement. 



C'est â quoi l'on doit penser, et c'est à quoi 
l'on ne pense pas assez chez nous. Les étran- 
gers depuis longtemps, se préoccupent de la 
production rationnelle, et c'est ce qui f^ît leur 
supériorité, beaucoup plus que l'art proprement 
dit. Du reste, plus l'art moderne progressera, 
et plus les divergences déjà si accentuées entre 
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l'art ornemental des différents pays s'accen- la tentation de nous laisser influencer par cet 

tuera davantage. Devons-nous nous en réjouir? art moderne, trop facile pour, dans d'aurres 

L'avenir nous le dira. pays, répondre au génie de la race, mais qui 

Pour le moment, ce qu'il i^ut, c'est fôîre est loin de posséder les qualités primordiales 

vaillamment notre effort, sans nous inquiéter du qu'exige le nôtre : l'élégance et l'harmonie. 

voisin; c'est de rester Français et de résister à ., _ ,, 

M. P.-Vebneuil. 



NOS CONCOURS POUR L'ANNÉE 

1904 



programme I d< quclqi 



pour 



IniHcloi 
I largoncnt 



Il I 
donn. 

l'année '904 

d'ctudlcr Ici >u)ctt, et de 
qu'il) le pourront de*! 
auiai bkn ceux qui » préoccupent d'art ihéorique que 
ceux que la pratique séduit davanlagi. <t noui avoni fait 
en aorte que lei prlncipalei Industriel ornememalei lolent 
louchcci. Voici donc lei programmes de ces concourt, 
ainsi que l'indlcstlon des prix qui leur sont réiervis. 

CONCOURS DE FÉVRIER 
EfuJe et interprétation de la libellule 

Dans notre numéro de janvier parait une étude sur 
t'utltliallon de l'Insecle en an ornemental, étude accom- 
pagnée de dessins et de compoilDons dus à nos princi- 
paux décoraleuri. Noi lecteurs auront pu y puiser de 
précieux enseignements sut l'étude de la nature. 

C'est un travail analogue que nous demindons ici. et 
c'est la libellule que nous désignons comme Insecte à 
étudier. Pour qu'il n'y ait aucune confuilon. disons de 
suite que c'est le calopttryx viirgt que nous désignons. 
Chacun connaît du reste cette si belle demoiselle, que 
l'on rencontre l'été, volant pir bandes le long des ruis- 
seaux. De formes cicganici, le mile eal entièrement vêtu 
de bleu d'acier foncé, alors que la femelle est couverte 
d'étneiaudc. Tour deux ont Ici ailes brunes et comme 



ces. On se les procure hcilement chez les naturalistes ( . ) . 
<ous demandons donc une étude déliilléc de ce beau 
roptérc. Non une élude pittoresque, mais bien une 

tels 1 dessus, dessous, profil, avec détails des pirttea 
ressantes : attaches des ailes, etc. A càxi. une indlcs- 






1 hite 1 



E feuille 



1$ c 






Une seconde feuille de n< 
comportant les application 
bijou (boucle de ceinture) ; une bande de dentelle de 
10 centimètres de haut sur 14 de large ; enRn un motif de 
bordure au pochoir, pour lequel les concurrents auront 
quatre Ions i leur disposition. 

Pour cc) interprétations diverses, il sera fort important 
de tenir compte dit difficultés techniques et des nécct- 
sites Imposées par la bonne réalisation de la composition 
dans 11 matière employée. 

Troix prix de 75, 3o et 10 francs seront décernéi: les 
projets devront être remis le 19 février, dernier délai. 

CONCOURS D'AVRIL 



Une Lampe Élecfriijm 



L'éleclricilc prend chaque jour possession plus complète 
Je nos demeures, miis les modèles d'éclairage élégants 
Et pratiques demeurent rares. Quelques artistes cependant 
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ca ont rûllM de fort intCTutan», i 

MM. DampI, Simigc, Dufrtnc, 
Ce <|uc noui dcnundoni lujov 
bureau, lampe de nbic. cxcculëe 
Auez lourde pour itrc itable, 
p» Titre lu pmm de gfner U 
tnnipoTtcr d'un point ■ un lutrc 
de prise conuaode et hcile.cn mj 
harmonieuses et agréable» ■ 

La sobriélc des lignes et de l'c 
itrc trop reconmandcc ici, refflet 
par h pureté de* lignes que par 1' 
mentationi. Le verre moule ou le c 
mis i profit pour orner ou diiiinii 
La hauteur de Sa centimètres n> 
Les concurrents devront présci 
de leur modde, grandeur d' 
carifs des df nils intéressant* de 



'd'hui est une lampe de 

elle ne doit cependant 
personne qui désire la 
. Elle doit en plus ttre 
me temps que de lignes 



forme à orner. C'est un problème analogue que nous 
présentons ai^ourd'hui à nos lecteurs. >- 

Etant donné les trois Fjrmes ci-csnire, les orner d'une 
fafon ornementale en employant le cbarJon comme élé- 
ment décoratif. Nous ne désignons pas Ici d'espèce spé- 
ciale de chardon : ce qui importe surtout c'est la isfon 
d'orner les trois Formes, de plier la nature aux exigences 
de l'omementatiDn, l'interprétation, en un mot. Trois tons 
s put. en plus du Fond, sont donnés. 

Mais c'ncorc. pour fixer les Idées, est-il bon de con- 
naître les dimi 



dcnnt être produit plus 
'amoncelle ment des omc- 
ristal taillé pourront être 
lier l'ampoule électrique. 
E devn pas être dépassée, 
ittr une »ue perspective 
dessins expli- 

construction ou d'orne- 



Trois prix de jS, 3o c 
l>roJct» devront être rcmi: 



lo Fnnci seront décernes 
le )o avril, dernier délai. 



Les 



CONCOURS DE JUIN 

Ornementation plane de formes données 

Dans notre numéro du i"dccembrc 1903, nous avoni 

étudié l'une de* principdes difficultés contre lesquelles 

doit lutter le décorateur : l'adaptation du décor à la 




réelles des formes, 
ainsi que l'échelle ré- 
duite k laquelle nous 
demandons leur orne- 
mentation. Il c*t facile 
de comprendre, en 
effet, que l'on n'ornera 
pas de hçon Identique 

mètres de c«lé et un 
plafond de 5 mètres. 

rcs, cependant- 
Ici, c'est l'extrémité 
d'une petite galerie. 
par exemple, dont le de**ui d'une porte serait divise en 
deux formes concentrique*, ainsi que le montre le cro- 
quis ci-contre. Le plafond serait partagé en caissons 
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rL.;tangulalrci. <l c'cit un de ceux-ci dont )c dccor c>t i 
prévoir. Ce rtirtingulairc cit fipirc en bas du CToqiûi. 

Lu cdici du TEctinglt sont de 3 mètres, >ln>< que le 
diimétTc du demi-tercle «t de î'iS. 

Lci projet! leront ■ l'échelle de xl$. «oit de lo centi- 
mètres pour mètre. 

Nous rappelons que trois ions ï plu et un fond sont 
seuls à 11 disposition des concurrcnti. Ceux-ci den-ont 
envoyer k }D)uin, dernier délai, leurs compositions, et 
trois prix de jS, 3o et lo Francs seront affectés à ce con- 

CONCOURS D'AOUT 
LeHres Oméet 

L'ornementation lypograplilque attire trop peu l'atten- 
tion de* décorateurs, nous lemble-t-il, et Ici composi- 
tions biles dans ce sens indiquent le plus souvent 
l'absence complète de préoccupations ornementales chez 
leurs auteurs. Une illustration ne compte pas seulement 
comme dessin pittoresque : elle doit surtout compter 
comme ornementation du livre, et ftirt corps avec 
celui-ci. Qui s'en soucie vnîmcntT Bien peu. 

Le) lettres ornêci demandent en outre que leur carac- 
téristique de felfre ne disparaisse pas, et que, dans un 
excès de zèle, le décorateur, par ~ l'ornementation 'dont il 
les accompagne, ne vienne pas leur entevei 



■ellflnenf linUt qu'elles doivent avoir. Leur forme, ausii 
ornementale qu'on le vaudra, doit cependant demeurer 
simple et Facilement reconnaissable. 

Nous demanderons quatre lettres : C, D, L, N. 

L'ornementation de caractère typographique devra 
être bien accusée. Une seule couleur, le noir ï plat, sans 
dcml-tcinte». doh être employée. 

La lettre mime, sans comprendre l'ornementation, 
devra ivotr 6 centimètres de haut, et les concurrents 
devront tenir compte de ce que leurs compositions sont 
destinée) i être réduites de moitié k la gravure, toit à 
i centimètres seulement. 

Trois prix de 5o, i$ et lo Francs seront décernés et 
les projets devront être remis le 3o août, dernier délai. 

CONCOURS D'OCTOBRE 

Un Service de Table brodé 

Ce que nous demandons est un service destiné à la 
campagne. Simple et gai de composition et de couleur, 
en même temps qu'harmonieux, telle doit en être U 
caractéristique. C'est en outre un ttnrict familial et non 
un service de gala. Il comprend donc seulement une 
nappe, une serviette et un napperon central. De toile 
blanche, il sera brodé en couleurs au gré du concurrent. 
Le nombre des tons n'est pas limité : mais il va de soi 



CUIR D'ART 

Eut. j^uikmw 

55, me de BreUgoe, 55 



iVRNITURES GÉ.\ÉRALES 
TBirrDRES B&SKDEE B. A. 

■ péclalea pour le cuir, na peaaant pas 

OUTILS P£/IFECTIOIH/ÉS £lf BBOlIZi CHMMÉ 
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Tatinés spécialement pour les travaux sur cuir. 
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AU MANÈGE PETIT 

33, Av. dei Chimpt-EljiéM 

I appremi i mm i Bicpittie 

pour 20 fr. h forfait 
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qu'un gnnd nombre de couleurs ne peut que produire 
un effet moins heureux ici que deux toni au frai*, bien 
employé». De m^me, le choix dci êlëmenti ornementaux 
est Uisié aux concurrents, ainsi que celui de la technique 
» employer pour la broderie (point de croix, passé, etc.)- 

La table à laquelle ta nappe 
I mélrc sur i~5o. On doit donner i la nappe une dii 
sion permettant une retombée suffisante. 

Les concurrents auront à envoyer au quart d' 
la nappe, la serviette et le napperon, ils devront y joindre 
au moins un détail grandeur d'exécution de l'ornementa- 
tion de la nappe. 

Ces envois devront être remis le 3i octobre au plus 
tard; trois prix de jS, îo et lo franc» seront décernés. 

CONCOURS DE DÉCEMBRE 

Une Satie à Manger à la Campagne 

manger 



simples mais aux belles lignes bien équilibrées, aux dis- 
positions commodes et ingénieuses. 

C'est la décoration complète de la pièce que nous 
demandons Ici. aussi Uen les meubles, la cheminée, que 
les tentures. La salle, de dimensions moyennes, aurait 
4-5d sur 6 mètres. La table, > mètre sur >-5o. C'est on 
le voit, en réalité, pour une famille ordinairement peu 
nombreuse que l'aménagement serait prévu. I) doit au 
moins comprendre pour les meubles et en plus de la 
table : une ou deux dessertes, des chaises et un bu^t. 

^^^ ^enâtra . 3" 



Composer une salle 
gaie et confortable, tout en étant 
modeste, tel doit être te but di 



iple mais agréable, 
un prix de revient 
coacurrenls de ce 



IC>)B™>9B"' 



Ce n'est pas la lallc à mai 
nous demandons ici, mais b 
deste, dans une campagne u 
blement la famille pendant I 
de la lumière et du conf 
goût artistique, tels sont no 



iger d'une luxueuse villa que 
icn celle de l'installation mo- 
n peu rustique, où vit paisi- 
été. De la gaieté, de l'air, 
irtable simple quoique d'un 
s désirs. Des moyens orne- 
oirs, toiles brodées, meuHIcs 



Une large fenêtre, dont la disposition est à chercher 
il la place indiquée sur le plan ci-contre, laisserait entrer 
l'air et la lumière à flots, tout en permettant de jouir du 
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NOS CONCOURS 

POUR L'ANNÉE 1904 

JVot» rappelant à ceux de not Lecteurs qui 
détirent prendre part aux Concouri de la 
7{€vue, que nous en avons donné les pro- 
grammes détaillés dans la "Livraison de Jan- 
vier. 



peinture), eitampci cl ItVTta y figurent et 
(entii par dei pièces hori ligne. 

Et c'cit une idiriintion sans lin devant 
ligurea de Bouddha, d'un si beau caracl 



LA COLLECTION GILLOT 

Un double sentiment envahit l'ime du visiteur pircou- 
nnl, chet BIng, les galeries où loni exposées les mer- 
veilles de la collection Gilloti d'abotd une admiration 
profonde pour ce bel art |aponais, si délicat et al puis- 
sant i la fola. producteur d'innombrables chefs-d'otuvrc : 
puis, la tristesse de voir ces ceuvres d'art, peu 1 peu réu- 
nies, à la veille de se disperser au vent dci enchères. 
N'e«t-cc pas encore un peu de la personnalité même de 
J'amatcur éclaire, de l'artiste au goût si pur et ai sûr qui 
sut touver, choisir et grouper ces nobles spécimen) de 
l'art toujours jeune de l'Exlréme-Orienl? Car, c'est bien 
ici, dans cette admirable collection, que l'art japonais, dans 
toutes ses productions, scmbliilcondensê. Amateur éclairé, 
esprit ouvert i toutes les formes de l'art, Gillol les ché- 
rissait toutes, et toutes trouvaient asile chez lui. Masques 
anciens d'un si haut caractère, sculptures diverse», 
laques et peignes, céramique, bromes, armes et gardes 
de sabres, nctiuké et étoffes, uitensilea de fumeurs. 



noble ligne : devant ces masques aux expressions intenses, 
masques de N4, où la douleur a laissé la marque aur les 

Plus loin, la belle série des laques contient des pièces 
de tout premier ordre, de toute) ipoques i dater du m* 
siècle. Korin et son école y sont largement représentés. 
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ries et *i charmants? Que dire des peignes 
en fer. en écsitle ou en laque, en Ivoire 

Que dire, enlin, sani épuiser trop n- 
pldement les expressions admiralives, des 
poteries, des grès, des porcelaines? Po- 
terie* de Corée cl de Séto. d'Oribé et de 
Shino. d'OfouJcé, de Kamliu. de Takori, 
de Tampa, d'Isa, que sais-{c7 Quelles 
nutiires admirables 1 Quels exemples ini- 
mités 1 

La série des bronzes ne le cède en 
rien aux autres, et contient d'adorables 
. spécimens. Nous retrouvons dans les 
netzuké les ^ntaisics charmantes où se 
joue l'esprit alerte des Japonais. 

Parmi les peintures sont des pièces 
hors ligne. Je citerai surtout cet admi- 
rable poTlrail de prttrc, datant du com- 
mencement du ïiii' siècle. La tète y est 
d'une beauté de dessin, d'une intensité 
d'expression absolument admirables. 

Que dire encore des gardes de sabres, 

ces rondelles légères, repercées et omces 

avec amour par d'Incomparables artistes? 

le d, Sflfcr* ,CoH«h™ GilM) C'est merveille de voir le génie du dé- 

l'épanouir en un espace aussi 
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■■ IN LABORE QUIES " PAR O. HOTV 
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pcrmeim, scmoiaii-ii, une nouvelle cl 
(clitantc maniFtsration du ovoir et de l'habileté de nof 
■rtiitcï dccoralcun franfals. Din« cette exhibition amcri^ 
caine. et au milieu dt noi concurrent! étrangers, noua 
pouvions, une Foii encore, étonner le monde par la per- 
fection de noi productioni nilionilei. 

Sachant que les Allemandi et les Anglali, quelet Amc- 
ricainjeux-mtmii, préparaient méthodiquement des envola 
d'ob|ets d'art, le* concevant et les réalisant spécialement 
pour 11 nouvelle Exposition : nous rappelant les cifortt 
tentés en 1900 k Péris, et i Turin en 1901, par ces 
peuples, nouveaux venus dans l'art décoratlF moderne, 
mai* trcsoscura, nous comptions voir nos artistes s'occuper 
d'envoia intéressants, composés avec goût, et exécutésavec 
l'habileté manucllcqui canctériic nos praticiens Français. 

L'Exposition de Saint-Louis était une merveilleuse 
occasion d'affirmer, sur un marché neuf que les Allemands 
convoitent, la suprématie de notre an décoratif. Possé- 
danl le génie inventif qui manque k leurs concurrents, nos 
.producteurs rranfaii devaient créer de nouveaux modèles 
et confirmer par des envois exceptionnels leur réputation 
■utrcFoii sans partage. 

II semble, malheureusement, que nos artistes décora- 
teurs n'ont pas cherché à lutter sur les rives du Mississipi 
contre la production étrangère devenue cependant, par son 
activité et ï la suite de notre dangereuse quiétude, une 
redoutable concurrente. 



spécial manquait ; la plupart aes exposants s étant contente 
de réunir des oeuvrei anciennes, tris dignes évidemment 
de leur talent, mal* Insuffisantes lorsque l'on songe que 
nous devions montrer aux visiteurs de la nouvelle expo- 
sition, la quintessence de nos arts décoratifs français. 

Si Lallque, par exemple, envoie de jolies choses, et al 
les bi|oux composés par ce dessinateur doivent être, comme 
toujours, un des clous de la section objets d'art, certaines 
de ses pièces ne sont pas nouvelles. Edmond Becker, le 
fin et délicat sculpteur, est timidement représenté par 
deux reliures de bois, un coffret et une pendule, déjl 
vues en d'autres expositions. Brateau a envoyé une vitrine 
de seize pièces d'êtiin, horloge, gobelets, salières, etc. 
Mais CCI objets usuels, capables de donner aux Amcii- 
cains l'expression exacte du talent de ce ciseleur, eussent 
da encadrer une ceuvre de Fer repoussé, véritablement 
belle et digne de l'habileté technique de ce descendant des 
vieux praticiens de la Renaissance. Alexandre Charpentier, 
le compositeur Ingénieux, le sculpteur original que nous 
connalsioni, n'a envoyé aux objets d'art qu'un meuble k 
musique amusant et quelques serrures. Damtnouse, qui sali 
modeler et cuire des vases de gris de Formes et de colo- 
rations vigoureuses, a réduit son envoi à cinq petites 
coupes en plte d'émail, insuHisante*, malgré leur perfec- 
tion, pour représenter li-bas la maîtrise de ce céramiste. 
Et la même critique peut s'appliquera Doat, représenté 
par cinq pièces de grès flamme; 1 Grandhomrae, le subtil 



^rt et Décoration 



et Mvint cnuillcur, qui n'aura i Stint-Louli qu'une MuU 
piici, un biguiEr; k Morcau-VauthÎET, cxpoiint une )>r- 
dinltri d'ëliin, marbri et bois; 1 Emile Robert, le acul 
rcprétentanlde noi ferronniers d'art, qui envoie unegrille 
dont le deiiin est de Prouvé. IntcrCHinte, cctic grlDc ne 
suffira pascependant ï affirmer conunc il )e hllait l'irt ro- 
buBIc et délicat dont Emile Robert s'cil fait It champion. 

ThcsnuT expose des émaux : une potiche de style per- 
san et quatre tasses; Moreau-Nélaton. neuf pièces en grés; 
Le Coûteux, des bijoux ; bracelets, peignes, boucle cl 
médaillon; Laumonncric, des vitraux dans deux cadres; 
Lachenal, cinq vases de grès ; Laporte-Blairiy. des 
lampes de bronze; Dampi, un chiffonnier; Jules Desbols, 
de jolis bijoux; DclihcTchc, vingl-cinq pièces de grès; 
Ernest Carrière, un cache-pot, un vase et un pichcl en 
hïcncc et porcelaine; Boulet de Monvel. des bijoux 
varies; Félix Aubert, des dentelles et des éloffes tissées 
et imprimées. El bien d'autres encore, parmi lesquels je 
ne veux pas oublier Gallé, qui s'est donné la peine de 
préparer une exposition Importante : vlngl-qualrc pièces 
de cristal, un cabinet orné de mosaïques, deux meubles 
de salon et une ylirine ; ei Majorelle qui, i défaut d'ameu- 
blement plus complet, expose un mobilier de bureau en 
acajou, courbarll et bronze dore. 

On ne doit pas oublier les dames : Mesdames Dellicr, 
Madeleine Lemaire, Rollince. C»in ; Mesdemoiselles 
Marcelle Baudouin, Blanche et Henriette Morisset, 
Francinc Peureux, qui exposent de petits ouvrages : 



énuux, dentelles, aquaTclIcs, 
vards. et qui, par leur présence à Siint~Louis, prouveront 
aux Américains que les membres du jury dc> objets d'art 
delaacction française étaient d'aimables et galants hommes. 

Mai* on peut se demander si toutes les oeuvres expé- 
diées en Amérique affirmeront comme elles le devraient, 
c'est-à-dire définitivement, la suprématie de l'arl déco- 
ratif français ? On peut craindre que non, et notre 
renommée est menacée aujourd'hui par ceux-là même dont, 
hier encore, nous étions les maîtres Inconteités. Nom 
nous sommes contentés d'envoyer de petites choses lors- 
qu'il Aillait en envoyer de grandes; et nous allons nous 
laisser distancer par les peuples voisins qui, avec une 
ténacité dont nous devrons les louer un de ces jours, tra- 
vaillent vers le mieux et produisent sans se lasser du 
nouveau toujours el partout. 

El, pour lutter avec succès contre ce génie commercial 
des artistes étrangers, nos artistes nationaux eussent dû 
se réunir pour concevoir un ensemble décoratif capable 
d'Intéresser les visiteurs de l'Exposition, non seulement 
par son esthétique visuelle, mais par la poasibilité de 
s'initier, en même temps, à la beauté el à VuHUté des 

objets présentés. 

N'cHl-ll pas fallu aussi, comme le disait tout dernière- 
ment l'excellent critique Yvanhoë Ramboison. permettre 
au public français de se rendre compte, par lul-mémc, de 
la nouveauté et de la qualité des seuvres envoyées à 
Salnt-Louls pour représenter notre art national! 
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Avoni-noua craint d'effleurer d'un doute la gloH<u>e 
répuntlon de l'in français, réputation vUlIle aujourd'hui 
de pliraicur* >ièc1c>} Pcut-<trcl 11 aérait tcmpa vtvloxnt 
de noui penuadcr que le* rcputatloni, comme les hommca 
et comme les choses, réclament de temps à autre quelque* 
rajeunissements. Pieaaa Calmbttei 

■*■ 

Le banquet annuel de la Société Nationale des Beaux- 
Arts a eu lieu mercredi soir, k l'Hàtel Continental. 
M. Carolus-Dunn, président de la Société, avait à sa 
droite : MM. Chiumié, ministre de l'initruction pu- 
blique et des BiauX'Arts; Cochery, députe, ancien 
ministre; dcSelves; T. Robert-Flcury, préaidcnt delà 
Société des Artistes Français; M. Achille, vice-prcsidcnt 
du Conseil municipal ; Bcsnard ; Béraud ; Laurent, secré- 
taire général delà préfecture de police; Lhcrmitte, etc. 
A sa gauche: MM. Alfred Picard ; Marcel, directeur 
des Beaux-Arts; Rou)on; Rodln; Caron, président du 
Conieil général de la Seine; Waltncr; Autrand, secré- 
taire général de la préfecture de la Seine : Dubufc: de 
Salnt-Marc<aux : Roger- Marx, etc. 
«*• 

A propos de l'Exposition de la Dentelle, le jury du 
musée Caillera vient de se réunir, sous la présidence de 
M. Quentin-Bauchart, pour procéder i se* premiers tra- 
vaux d'examen concernant les dentelles déjk présentées. 
Devant l'importance des envois annoncéa, le jury a ac- 
cordé une prolongation du délai fixé pour la réception, 
(fut cxpiren, dernière limite, le lo mars. 



■ les é 



dans les archives municipales le sou- 






l'hisi 



Afin de 

venir de t. 

de 11 ville de Paris, tels que fêtes ci solennités diverses, 
voyages de souvcraini, etc.. le bureau de l'Hdtel de 
Ville a décidé qu'une relation détaillée de chacun de ces 
événements serait faite par les secrétaires du Conseil ou 
autres fonctionnaires municipaux. Plusieurs de ces rela- 
tions ont déjà donné liCu i des récits Très bien faits et 
fort intéressants, tels que les livres qui ont été publiés 
par M. Cadoux sur les réceptions faites par la ville de 
Paris aux marins russes et au tsar, par M. Schwarti, 
sccrétaiTc du syndic. /1. Bcllan, «ur les fîtes du cente- 
naire de Victor Hugo. Cette bibliothèque spéciale, fort 
recherchée, est appelée à rendre de très utile* services. 

La prochaine exposition du groupe artistique de la 
Société des Artistes Décorateurs (région de Vinccnnes] 
aura lieu à la nouvelle salle de* fêles de la mairie de 
Saint-Mandé. du 17 mar's au 17 avril. Les ceuvres 
devront être envoyée* du i> au i3 mars i. la mairie de 
Saint-Mandé, 

Relevons parmi les membres du nouveau comité les 

noms de MM. Bouché-Lcclercq, président. Sandier. 

directeur artistique de Sèvres, Mariolon, Detahogue, 

E. Lelièvre, René Cuillère, Rollot. 

•*' 

Le Musée Industriel de Reichenberg orgiinise une ex- 
position d'appareils d'éclairage anciens et modernes. Il 
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demande lux industriel! d'y envoyer leur* modilc* Ici 
plus intéressants. Des prix seront décernés. L'emplace- 
ment est gratuit. 

L'Administration du Mutée prie instamment MM. Ici 
amateurs qui possèdent des objets de cette série, de 
vouloir bien l'en prévenir, 

^» 

Du i" mal prochain à la fin d'octobre se tiendra à 
DiisKidorf une 'Expoiilioa ialtrnatienah d'Art il iTTiarli- 
cutturt, qui est placée sous ta présidence de M. le pro- 
fesseur Fritz Roeber. Cette Exposition occupera lesgrands 
terrains de l'Exposition nationale de 1901 qui, on le sait, 
obtint un tris beau succès et enreglltra 5.000.000 d'en- 
trées. Toutes les nations ont été invitées i envoyer des 
tableaux cl des sculptures. Faisons cependant une men- 
tion ipcclile pour Auguste Rodin, auquel le comité de 
l'Exposition de DaiseldorF a réserve la salle d'honneur 
pour une exposition particulière de ses (xuvres. 

Adolf Menzel, l'illustre peintre allemand, auquel on 
doit les peintures sur la vie de Frédéric le Grand de la 
Galerie Nationale de Berlin, aura seul l'honncln- d'expo- 
ser, comme Rodln, dans une salle 1 part. Rodin a déjji 
choisi, au moins en principe, les marbres ou les pittrcs 
qu'il compte exposer. Certaines sculptures partiraient de 
l'atelier de Meudon (ainsi € l'Enbnt du Siècle >) ; d'au- 
tres viendraient de grands musées ou de riches collections 
d'Allemagne. 



Ajoutons que, pour la partie horticulture de l'Exposi- 
tion, M. Peter Behrens, directeur de l'Ecole des Arts 
industriels de DûtseldorF, Ccn un jardin moderne selon 
les idées artistiques nouvelles. On servira des rafralchit- 
scments — excellents, promet-on, nuls a nti -alcooliques 
— dans -une maison élégamment Installée qui s'élèvera au 
milieu de ce grand jardin. Par cet essai intéressant au 
point de vue habitation et jardin modernes, l'Exposition 
de DQsscIdorf se rattachera donc t la question de l'art 
décoratif. 

BHUXELtES. — L'exposition rétrospective des pein- 
tres impressionnistes qu'ouvrira la LIbre-EsthélhIque au 
Musée moderne de Bruxelles, du i5 Févtler au 19 mars, 
s'annonce comme exceptionnelle. 

Voici la liste complète des collectionneurs parisiens 
qui ont mis leurs toiles à la disposition de M. Octave 
Maus, président de la société : M~ E. Chausson, M'" 
Diéterle, MM. J.-E. Blanche, E. Blot, G. Charpentier, 
Chénmy, Denys Cochin, Th. Duret, M. Fabre, 
F. Fénéon, A. Fontaine, P. Gallimard. Hcsièlc, 
Leclanché, H. Lerolle, A. Mcllerio, A. Milhouard, 
An ton in Proust, Henry Rouan, E. et L. Rouart, 
O. Salnsère, E. SchulFcnecker, A. Séon, J. Strauss. 
M. Sulibach et G. Viau, et les collections particulières 
de MM. J. et G. Bemheim et Dutand-Ruel. 

On pourra voir les oeuvres des peintres : E. Manet. 
Claude Monet,Renoir,CamlllePlssaro.A. Sisley, Degas. 
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Bcrthe Morisot, Mary Cassatt, Cczanne, Guillaumîn. 
Lautrec, Gauguin, Van* Gogh, Seurat, Signac, Van 
Rysselberghe, Cross, Luce, Maurice Dents. Vuillard, 
K.-X. Roussel, Bonnard, d'Espagnat, A. André, L. 
Valbat, Ch. Guérin. 



EXPOSITIONS 

PARIS 

GALB'HJE GEORGES PETIT. Du 1 7 février au 1 1 
mars. Exposition de la Société des Aquarellistes. 

GAtEl^JES VW{A?m'J(UEL. Du 7 au 19 mars. 
Exposition *de tableaux d'Albert André. 

Du 11 mars au 3 avril. Exposition Braquaval. 

CEJ{CtE JIHnSTJQim ET UTTÉ7{AÎ7{E , rue 
Volney.Du içfévrierau 14 mars. Exposition d'aquarelles, 
de dessins, de gravures. 

ÉLYSÉE-PALACE-nOTEL, rue Vernct. Du 28 fé- 
vrier au 5 mars. Exposition de « La Triade », œuvres de 
MM. Th. Spicer-Simson, Herbert W. Faulkner et Léo 
Mielziner. 

SEUHES DU C0lO{S'lJi'T{EmE. 10^ exposition de la 
Société des Artistes Indépendants, du 20 février au 

24 mars. 

GAZEHJE TfÉBJ{A7(P, 21. rue Cambon. Exposi- 
tion d'objets d'art et de bronzes à cire perdue de 
MM. Falguicre, Dalou, Desbois, etc., etc. 

EXP0S1T10JS DES A7(TS DE LA MEJ{, organisée 
par la Ligue maritime française et la Société des peintres 
de marine, au printemps prochain. Adresser les commu- 
nications aux bureaux de la Ligue maritime française, 
39, boulevard des Capucines. 

G1{AND PALAIS, UmOT'i VES TEMMES PEW- 
TT(ES ET SCULPTEin{S. Exposition du 14 février au 
i5 mars. 

MUSÉE GALL1E7{A, Exposition de dentelles, bro- 
deries et guipures, en avril. Envois du i"'' au 10 mars 
1904. 

PAVlLLOTi DE MA7{SA?t ET B1BLJ0T7ŒQUE 
TiATJOTiALE, Exposition des Primitifs français, du 
I" avril à fin juillet 1904. Envoi des oeuvres, i5 février, 
dernier délai, à M. Bouchot, à la Bibliothèque Nationale. 

PETIT P.^L^S. Du i-fau3o mars. Exposition de 
l'Association syndicale professionnelle des peintres et 
sculpteurs français. 

GALE1{JE GEdjJGES PET7T, jusqu'au 11 mars. Ex- 
position de la Société des aquarellistes. 

Du I" au >8 mars. Exposition des oeuvres de René 
Piot. 

Du i3 mars au 2 avril. Exposition de la Société Nou- 
velle. 

Du 2 au 22 avril. Exposition de la Société des Pas- 
tellistes. 

Du 1" au 10 avril. Exposition Pausinger. 

G1{AJSD PALAIS. Salon de 1904, du 1" mai au 3o 
juin. Dépôt des ouvrages ; Peintures, du j5 au 20 mars et 
le 4 avril pour les hors concours; notices avant le'20 mars. 
— Dessins, aquarelles, pastels, émaux, miniatures, les 
i3, 14 et j5 avril ; bustes, médaillons, statuettes, pierres 
fines, les 1" et 2 avril ; hors concours et exempts, le 

25 avril. — Art décoratif, les 16 et 17 avril. — Archi- 



tecture, les 4 et 5 avril. — Gravures et lithographies, 
3i mars et 1" avril. — Arts décoratifs, les 14 et 1 5 avril. 

SOCIÉTÉ T^ATJOTiA'LE DES BEAUX-A^TS. Du 
16 avril au 3o juin. Envoi des ouvrages au Grand Palais : 
Peinture et Gravure, les 8 et 9 mars; les associés les 25 
et 26 mars; les sociétaires les 1" et 2 avril. — Sculp- 
ture, architecture et objets d'art, les 18 et 19 mars ; ass. 
28 et 29 et les soc. les 3o et 3 1 mars. 

PETIT PALAIS. Ouverture, le 5 avril, del'exposition 
internationale rétrospective et contemporaine de l'eau- 
forte. 

PETIT PALAIS DES CHAMPS-ELYSÉES. Asso- 
ciation syndicale professionnelle de peintres ersculpteurs 
français, 4' exposition, du 1" au 3o mars. 

AUTOMOBTVE-CLUB DE T1{AJ^CE, place de la 
Concorde. Exposition de peinture, sculpture et de l'art 
précieux, du 1" au 2 5 mars. 

GHATW PALAIS, avenue d'Antin. 1 2' Exposition des 
Orientalistes français, du 21 février au i3 mars. 

GAVET^TE TH. BEI7A, 29, quai Voltaire. Du 24 fé- 
vrier au 24 mars. Exposition de peintures par Léon 
Detroy. 

GALETTE TOOTH, 41, boulevard des Capucines. — 
Du 1**' au 22 mars. Exposition de tableaux de M. Franc 
Lamy. 

4j, 1{UE TAITBOUT,— Du 1" au 25 mars. Exposi- 
tion de tableaux de M. Pieretto Bianco. 

GALEUm BARTHELEMY, Si. rue Laffitte. — Du 
1" au i5 mars. Exposition de tableaux de M. Henri 
Debadie. 

CEJiÇLE DE LA LTB7{An(lE, 117, boulevard Saint- 
Germain, du 2 au 29 mars (sauf le 10 mars). 7* Expo- 
sition de la Société des Peintres de montagnes. 

PROVINCE 

PAU. — Exposition de la Société des Amis des Arts 
de Pau jusqu'au 1 5 mars 1 904. 

LYO^. — Dix-septième exposition de la Société lyon- 
naise des Beaux-Arts, le 1 " février 1 904. 

LYOTi. — Exposition de la Société des Artistes 
lyonnais, du 22 janvier au 27 mars 1904. 

TiATiTES, — Exposition internationale de mai à sep- 
tembre 1 904. 

CAJ^?iES. — Association des Beaux-Arts, deuxième 
exposition artistique et des. arts industriels, du i''*' mars 
au 10 avril 1904. Envois au siège social, Hôtel de 
Ville, du 10 au i5 février. 

AT{1{AS. — Exposition du Nord de la France, salon 
septentrional, exposition des Beaux-Arts, du i5 mai au 
4 octobre 1904. Envoi des ouvrages à Arras, du i*''* au 
i5 avril; dépôt à Paris, chez Robinot, 32, rue de Mau- 
beuge , avant le 2 5 mars, et à Lille, à l'Ecole des Beaux- 
Arts. 

TOULOUSE. — 20< exposition de l'Union artistique, 
dépôt des ouvrages, chez Ferret, rue Vaneau, du i5 au 
23 février. 

ETRANGER 

TU3S1S. — Société tunisienne des Amis des Arts, au 
Casino municipal, 20' exposition annuelle, du 20 avril au 
20 mai. Envoi des œuvres avant le 10 avril. S'adressera 
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M. A. fircbn, commis! 
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MADTÇni. — Exposition des Boux-Ans, du lo avril 
■u lo mal. Envoi de* ouvrages du li au i5 mars. 

MONACO. — Douiicmc Exposicion internationale des 
Beaux-Arts, de janvier » avril 1904. Secrétaire, » Paris. 
M. Jacquier, 40, rue PergoUse. 

SJtlJVT-LOUlS. ~ Exposition universelle. Beaux-Arti. 
du 1" mai au 1" décembre ■904. 
'*■ 

BIBLIOGRAPHIE 

LES ARTS DE LA VIE 

Par deux bacicules très signiAcatifs de sa tendance et 

de ses volontés, la Revue meniuelle Iji JSrti it la Vit, 

que vient de fonder M. Gabriel Mourey, affirme haute-' 



1 caractère d'à 



ci le médaillon d'ui 









ivain qui. 



s pages mêmes, exposa 
de icicncc que d'autorité ses généreuses idées en matière 
d'Esthétique. Nous soulignerons seulement que 1« Arli 
dt la Vie sont l 'amplification logique des théories claires 
cl généreuses qu'il soutient ici. Soucieux de répandre le 
sens et le goût de It Beauté rationnelle i travcri le monde, 
Gabriel Mourey a bit appel aux libres esprits de son 
temps, aux irtiiles, aux littérateurs, aux scientifiques 
aux philosophes, aux biologues, aux techniciens de* art* 
manuels et il a. des aujourd'hui, constitué autour de lui 
une phalange active qui va mener le bon combat pour le 



triomphe des vérité* nécessaires à la Vie. Avec des armes 
de raison, Its Arii de la Vit se' proposent de réitérer des 
coups bien portés dans la citadelle des préjuges, des 
habitudes, de* sottises, des laideurs et des ignorances; 
le* sommaire* expriment cloquemment le programme de* 
idées de ce groupement protestataire. On y lutte contre 
les snobismes et les mensonges, qu'ils *e mtnifc*tent au 
théltre. en peinture, en architecture, on y plaide pour U 
rénovation des métier* et des industries régionales, on y 
réclame un nouveau musée du Luxembourg, sur de* don- 
nées logiques et économiques des plus louables, on pro- 
teste contre les publication* malsaines, du livre d'étrennes 
au journal qu'illustrenl des pornographies: enfin on y 
salue les grand* exemples de jadis et d'aujourd'hui, en 
Rubens, Mozart, les maîtres fran^ai* du xviii' siècle, 
Hodin. Carrière et M. Curie. 

Par sa vision intégrale sur toute la pensée d'aujour- 
d'hui, par la distinction de sa présentation matérielle, par 
sa tenue saine et volontaire, la Revue Ici Arh dt la Vit 
se doit évidemment concilier les sympathies de tous ceux 
— ei il* sont nombreux — qui attendent, dans la Société 
contemporaine, une parole de Fécond enseignement et un 
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NOS CONCOURS POUR L'ANNÉE 1904. — Nous Alc»ndr< Chirptniicr. Jul» Dciboii, Cimillc LcUvrc. 

rippdoni à ceux de not Itctcun qui (Uiircnt prendre Constantin Mtuniir. Ignacio Zuloaga s'ilaiinl fair eicu- 

pirt mux concours de li Revue, que nous en avons donne ser el c'est dommage, mais les membres présents appor- 

les programmes dérailtês dans la livraison de janvier. talent à la curiosité publique de suHisiinres compensations. 

,.«».^.... „. C'est linsi qu'Albert Bacrtioen redisait avec la te n- 

ERRATUM. — Ph"'- ' — ■<- ■ - ^ 

sont produites dam not 

Pige 89. La Frise es 

Page,,,,' colonne 

Kaulek. ^......cu«.„c.„ „ 

Page .00. La frise «t de M. R.-P. Gérard, '""" " '"" " 8-g"»-"" "" magn.hcence qui vaut toute. 

^ les richcsiei. Ses dessins n'étaient pas tes moins esti- 

SOCIÉTÉ NOUVELLE DE PEINTRES ET DE mabics : Il en Faut noixmment détacher une grande com- 



aulochlone toute la poésie calme et mélan- 
petiies places qu'entourent, a Bruges, les 

ment il les parait du blond soleil du septen- 



SCULPTEURS position au Fusain oii la rivière échelonne ses plan 

S'il se fonde, à Paris, d'innombrables groupes d'ar- ses entre les murailles haut 

ti.les décidés, à l'heure de leui ' ^ ' 

lutte commune, au service des 

savent se maintenir dans la lettre de leur programme et >*men< choisi. 

prolonger, d'année en année, la méthodique démon.tra- O" » reproché à M. J.-E. Blanche l'abondance de »> 

lion des mêmes théories 7 Les associations pour l'art, «nvois. Pourquoi? Un artiste a-t-il te devoir de retenir 

en grande partie. et malgré le point de départ commun, son élan, de ne montrer qu une Face de son art, même si 

- donnent le plus souvent le spectacle de ces pistes cir- " "»"'" "' »u>«pHble dune fécondité qui, au surplus. 

culaires où bientâl chacun s'efforce de prendre le pas. de "« ««""'t «nftinter que des progénitures assez recomman- 

se sortir du nng et d'arriver au poteau bon premiet, au tables ! Aussi a-t-on si l'on a voulu se montrer juste 

grand dam des petits camarades. — "<>"« "" «g»' P'»!''-" « »" «"■^" »"' '» " Bérénice " 

Cequi différencie le groupement que présideM, Gabriel d« M- Barrés, à ses portraits solidement établis et à ses 

Mourey, l'heureux directeur de la Revue le. Art, de la rapides pochades de poupon, au sein, qui sont l'un des 

Vit. c'est qu'à la Société nouvelle des Peintres et amusements favoris de son pinceau. 

Sculpteurs on est peut-être parti avec d'autre pro- Emile Claus observa dans les Flandres orientales les 

gramme que celui d'une aimable. camaraderie, mais qu'on jeux de la lumiire pile et rosée sur les pommiers en 

sait y marcher, y galoper en ligne, dune égale émulation Heun, parmi les prairies où s'échelonnent les groupes de 

pour un chaleureux i(»;ile-ci<iie. vers la Beauté. faneuses el dans les paisibles }ardlns qu'ensoleille la 

En cette 5'' Exposition, qui fut ouverte du 1 1 mars au gloire des rhododendrons. Nous avons retrouvé en ses 

1 avril, il la galerie Georges Petit, il nous fut donné d'as- oeuvres les qualités de finesse et de délicatesse qui lui 

sister à une série d'efforts parallèles du plus grand inté- sont coutumiéres. encore que nous préférions ses effets 

Vingt artistes, sur les vingt^iept qui constituent U sur les Façades de briques de son pays natal. 

Société nouvelle, avalent concouru à un ensemble d'ui c La grice autorise- 1 -elle l'absence de dessin? Si cher 

remarquable unité. MM. Aman-Jean, Frank Brangwyn, M, Conder le - Boitement ■ des anitomies est le résul- 
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■t d'une (Eniibilllc n>î*C, d'un iTcRaïsmc de fond qui 
prttcpliu d'importance à l'Initinct qu'à Bt icicncc, nous 
pi9>cron> condimnttion sur les Fautes de dettin du 
figures de M. Couder. Ceci n'exclut en rien le charme 
qu'on lui connaît i dispoacr aux arTiète-plans les balus- 
trades, Ici retombées de glycines, les étangs et Ici flot- 
tille ■ de cygnes. 

Charif) Cottct, de la mer s la montagne, apportait de 
robuste* consignations : remous d'écume à la surface des 
eaux, dans les crique* rofheuics de Bretagne, crépus- 
cules SUT le* cimes, prodi^cux combats de l'ombre et de 
a lumière, nature* mortes, haute* en couleur, étude* d'In- 
térieur*. ctsurtout P^cifun renfriinr au Village, une oturre 
deforccet de vérité qui Impose à l'Etat le plus élémentaire 
de* devoir* : au total, une expressive analyse d'un talent 
polymorphe, sain et volontaire. 

De André Dauchez, des lagunes sans malaria, de* 
navires au mouillage qui motivent une recherche tré* 
*édui»Bnte. tendant à obtenir de* transparences dansl'cm- 
pltcment, de beaux nuage* : voilà un enaembk qui con- 
tinue logiquement les promesses et les réalisations d'un 
talent maître de lui. et, de longtemps, vainqueur de 
l'opinion. 

Au païuge, les aoupic* figures parisiennes de Louis 
Dcjean (terre cuite, bronn et ciquisse marbre) *c répon- 
daient d'un socle à l'autre et dans le grand salon de 
Georges Petit éternisaient leur menu bavardage de colifi- 
chets et de five o'clock. 



Cependant, la lrl*te**e des petites villes du Nord trou- 
vait, en M. Henri Duhem, son interprète avisé. Tout ce 
' qui rôde d'ennui dans le* rues provinciales — alors même 
que les drapeaux du 14 juillet s'essayent à faire claquer 
un peu de joie au-dessus des pavés — M. Duhem l'a 
réuni dans ce tableau que limite là-bas la triste architec- 
ture d'un ■ monument public ». El c'est peut-être la pre- 
mière fois que l'ennui a du charme- 
Les ialéritun de M. Valter Gay et ceux de M. René 
Prinet le partageaient les préférences. Ici une préoccu- 
pation d égayer la solitude des petites pièces par l'éclat 
d'un rayon d'or à la persicnne, par un luisant sur un Hanc 
de potiche; là une volonté de ne redire que le silence et 
le vide des salons inhabités, sans autre correctif que la 
Fuite d'une jupe dan* la porte entrebâillée. 
' M. Georges Griveau, après quelques jolis paysages 
vus sous des lumières peut-être un peu rares, poursuivait 
la vie de plu* près dan» *es portrait* de vieille* dames, 
dont Tun surtout était tout à hit expressif, image de bonté 
et de résignation, regard d'iîeule qui pardonne, coquet- 
terie des petits bandeaux et du bonnet tuyauté à dentelles. 
Les portraits de M. de la Gandara posaient pour la 
galerie. Attitude* de gens du monde. Partant, une absence 
de naturel , un guindé de bonne éducation qui n'ont rien à 
voir avec la vérité. Ainsi en allait-il de cette demoiselle 
qu'une duègue promenait au Luxembourg. En vérité, 
laide, hargneuse, dcfianjc et mal babillée. j'aimai* mieux 
la vieille 1 
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M. Gaston Li Touche rcnonfuit un Inilinlà ici fécHcs 
de jets d'eiu et de viiquci, s'ililt tnipiri de* *pcc- 
ticlci de casinos, lux heures où les pliFonnlers êtlncellent. 
où les petites tables se garnissent. Et puisqu'il est ques- 
tion d'intéritun. ah I combien faut-il préférer aux froids 
lambris de lantâl cette chambre i coucher rouge cl or où 
une belle endormie écoutait, parmi les voix de son rêve, 
le jeu de pipeau d'un Satyre accroupi au pied de son lit ! 

La TtrraiM de M. Le Si^aner. hérissée de soleils fiers 
SUT leurs ttgts, Inondée des bux de midi reiplendlssinl. 



l'Elbe, qui, au grand* Canal> deVcnise^ dans des hamio' 






é d'ombre 



, son pen 






Ctou, composaient une très digne expression de sa 
sibilitc toujours aiguë et avisée de la nuance, alors que 
M. Henri Martin, avec la rudesse d'un tempérament plus 
véhément, exerçait son ordinaire maestria sur les bateaux 
dcSanary et les pentes de la vallée du Vert. 
' La carte de visite de M. Ménard — li Forét — avait 
l'étendue de ces vastes horizons que Ton découvTx, du 
haut des plateaux, par dessus les perspectives éche- 
lonnées des grands bois et des plaines. Lucien Simon, 
coloriste dans ses études de paysages cl son Eita- 
lltr. se monirail dessinateur précis dans son portrait 
de J,-E. Blanche et, véritablement, professeur d'ethno- 
logie dans SCS aquarelles de Bretons. 

Nous n'affligerons paslarcnomméede M. Fritz Thaulow 
d'une critique pour son Manoir : nous l'attendrons à des 
jours meilleurs. MM. Ulmann et Eug. Vail. enfin, nous 
redisaient les magies de l'eau, qui sur les courtes vagues 
de la Seine au pont National ou sous les ponlons de 



jeux efforts, des résultats 



igne, très preni 

Au résume, 
nïritoires: du talent. 



LETTRE DE COPENHAGUE 
A c6ti de l'Exposition officielle de Charlotte nborg. 
Copenhague a son • Exposition libre », qui. groupe un 
bon nombre de bons artistes, jeunes et vieux, très incon- 
nus ou très célèbres. Zahrtmann, un vétéran, expose des 
paysages italiens dont les couleurs ont souvent trop de 
violence sans avoir assez de force : cependant, son cou- 
cher de soleil dans les Abrvzzes est assez largement 
traité et il a une Italienne descendant un escalier, d'un 
bon dessin et d'une riche couleur. Cc''qui est moins hcilc 
i comprendre c'est son Prométhce enchaîné, se détachant 
sur une mer d'un bleu cru et sur des lâlaises rose-vio- 
litre. Essai malheureux dont les cFeti semblent trop vou- 
lus pour que l'artiste n'en «oit pas ravi. Nous connaissons 
cela. — Un Vilhelm Hammershâj excellent : bord de rivière 
où les roseaux sortent par masses vcrdltrcs d'une eau 
d'argent ; sur la rjve. entre de petits arbres plantes à dis' 
tance, le lïlet d'un sentier se promène. Discrétion de cou- 
leur, manière très line sans ombre de minutie, grand, 
charme de sentiment. — Très peu de Joakim Skovgaard, 
et encore de simples études de draperies. On regrette de 
n'avoir pas un seul tableau d'un tel artiste. Son frère 
Niels Skovgaard, expose en revanche un assez grand 
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nonibre de paysagci. Pas assci de tibertc pour être de la 
fintaiiie et p» assez d'observation ni de soumission au 
réel pour donner l'impression du vni et du Fort. Ses jeux 
de lumière glacée sur une mer plate et calme, ses lignes 
mousseuses de vagues longues qui se meuvent doucement, 
c'est trop de la composition, et c'est trop de la peinture 

effet, est'd'un effet d'autant plus grand qu'il sent moins la 
nature, et davantage l'atelier d'un peintre très hablk qui 
sait combiner les ombres et les lumières. — Lsrenz Fro- 
lich, l'illustre Frôlich de nos albums d'enhints, un Danois 
qui Fut si longtemps l'hôte de la France, expose un 

• satyre ■ , d'après la poésie de V. Hugo dans la • Légende 
des siècles*. — Et, a côté de ce nomvénérdble, voici des 
jeunes, entre autres la triade de ceux qu'on appelle les 

• Fioniens j>,Johanncs Larsen, Peler Hanscn et Fritz 
Syberg. J. Larsen nous montre des coins de paysage 
trailfS d'une manière franche et simple. Une ou deux 
maisons dans la campagne, avec un soleil doux qui caresse 
les toits de chaume ou de brique et baigne légèrement les 
choses dans une atmosphère très Rne. P. Hanscn, avec 
des maladresses très accusées dans sa » Jeune fille qui 
polît un cadre • (une main comme taillée à la hache et une 
nuque où il y a un large et long trait de pinceau par trop 
malheureux), a une aisance merveilleuie dam k mouve- 



joue très librement dans l'air. Une simplicité' de moyens 
et une sincérité parFaitcs. F. Syberg expose vingt ou 
trente toiles, dont un grand portrait de sa femme et son 
au. Ressemblants, paralt-il, mais la couleur est peu agréa- 
ble, et le dessin trop slmplIRé ou très Faux. Cependant on 

et sans ménagements. F. Syberg est plus heureux — quel- 
quefois vraiment grand — dans ses paysages. II est le 
vrai peintre de la terre dano'rse, des grands champs silen- 
cieux aux teintes brunes sur lesquels planent des nuages 
proches et lourds. Le paysage est traité largement, et la 
couleur, un peu triste, donne une très forte impression de 
plein air. Sentiment, à coup sûr, très personnel, et vision 
originale ; Syberg ne rappelle rien ni personne, même en 
Danemark. - Pas plus a Copenhague qu'ailleurs, et pas 
plus à r • Exposition libre ■ qu'un peu plus tard sans 
doute à r n Exposition de Charlottenborg >. nous n'échap- 
pons BU portrait de commande très habile et très insigni- 
fiant d'un aniste de talent : Julius Paulsen nous donne 
deux spécimens malheureux de cette peinture interna- 
tionale sans caractère qu'on voudrait voir i tout jamais 
bannie. Je sais bien que le portrait de M" Kaarsberg est 
un peu plus gros et mou et luisant - c'est-a-dire un peu 
plus mauvais que celui de son mari. Mais est-ce une con- 
solation 7 L'habit noir et le bux-col donnent d'aussi heu- 
reux efFels que la soie noire et la dentelle blanche. Et les 



Art et Décoration 



po«ci «t 1» couleurs sont bien ce qu'on attend, c'cst-i- 
dire CI qu'on ne vaudrait p>i. 

Il fiudriit citer encore J. Willumsen, J. Kr«gh, Ring, 

J. Rohde ; à tout prendre, l'Expoiilian libre offre un 

ensemble 1res digne d'intérêt, ivec quelques bonnes toitcs 

et de icricuses promesses de la part de quelques jeunes. 

E. A. 

■*» 

La Société des Artistes français aifail, cette année, à 

trouver aix jures supplémentaires, par suite de la mon 

de Gérômc, de la nomination de M. Tony Robert-Fleury 

il la présidence de la Société, de la maladie de M. Jules 

l'absence de MM. Harpignics, Chanran 



t Franî 



s Flan 



:. Tatie- 



Le tirage au sort a désigné MM. Saintpii 
grain. Vayson, Rochegrosse, Schommer et Vencker. 

Les jurês^titulaires sont : MM. Bougucreau, Détaille, 
Jein-Paul Laurens. Gabriel Fcrrier. Marcel Baschet. 
Dawant, Barillot, Luigi Loir, Hermann Léon, Henri 
Martin, Quost, de VuilleFroy, DuCbud et Go ssel in. c'est- 
à-dire tous les membres du grand jury qui n'avaient pas 
participé aux opérations d'admission en 1901 et 190I. 

A la même Société, le jury de peinture est ainsi cons- 
lilué pour le Salon de '1904 : 

Président: M. Humbert. membre de l'Institut: 

Membres : MM. Bouguereau, de l'Institut : Ed. De- 
laille.de l'Institut; Jules Lefebvre.del'lnslitut: E. Adan; 



J. Bail : Jean-Paul iMurens, de l'Institut : Marcel Baschet: 
Dai«ant ; Gagliardini : Guillemet : Barillot ; Luigi Loir : 
Hermann Léon; Henri Martin . Quost ; Dulhud: Gos- 
selîn : Schommer : Gcrvalsi G. Laugée. 

Le bureau du jury de peinture est ainsi constitué : 



M. Huml 



de rii 



MM. Bonnat et Ed. Détaille^ membrcsde l'Institut, vice- 
présidents : MM. Marcel Baschet. Gosielin. Schommer. 
Gcrvaii, secrétaires du jury. 



. EXPOSITION RETROSPECTIVE DE PEN- 
DULES. - La Société franc-comtoise des Amis des 
Beaux-Arts et Arts industriels, de Besançon, organise en 
ce moment une exposition d'horloges et de pendules de 
style des époques de Louis XIII, Louis XIV, Louis XV, 
Louis XVI cl de l'Empire, 

Ces pendules seront classées en deux catégories : l'une 
sera composée des pendules bbriquces à Bfsançon, de 
i685 a 1780, par des • maître s- hoiiogeurs ■ établis dam 
cette ville pendant ce laps de temps. 

L'autre partie comprendra les pendules Fabriquées a 
Paris ou dans d'autres villes. 

L'Exposition sera ouverte le >" mai prochain, après 
une conférence de Al. Charles Sandoe sur l'oeuvre des ' 
maltres-horlogeuri bisontins des xvn' et xviii' siècles. 

La fermeture aura lieu le 1 5 mai. 






|X.^ 



Curieuse estampe montrant : 
« Comment les Japonais se sont préparés à la guerre ? 

En faisant de l'Exerciseur THicbelin ! » 
Prix de l'Appareil : 8, 9, 1 o et 1 î fr. 

MlCTŒLm er C, CLEJiMOJVT-FEJ{l{JlJ\D 
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EXPOSITIONS i"^.vril.i fiiviuillït 1904. Envoi do «uvrcs, .SfïTrier, 

PARIS , dernier délai, a M. Bouchot, ■ la Bibliothèque Nirtonalc. 

GJ{Am> PAUnS. SJILOJV DE 1904. du I" miiiau G^LEUm GEORGES PETIT. ■■ 

lo juin. Dépât des ouvrages : Peintures, du 1 5 au 10 m an Du 1 au 11 avril. Eipoiition de la Société des Pas- 

et le 4 av^l pour leihors concours molicesivant le loman. tellistcs. 

— Dessins, aquarelles, pastels, émaux, miniatures, les Du ■■' au 10 avril. Exposition Pauslngir. 

lî, 14 et iSavriJ; bustes, médiilloas, statuettes, pierres PETIT PALAIS. Ouverture, le S avril, delcxpositian 

fines, les 1" et 1 avril ; hors concours et exempts, le internationale rétrospective et contemporaine de l'cau- 

ai avril. — Art décoratif, les j6 et 17 avril. - Archi- forte. 

tecture. les 4 et S avril. — Gravures et lithographies, 9; SALON 1?IT^J{JVAnOJVJIL DU PHOTO-CLUB. 

3i mars et i" avril. — Arts décoratifs, les i4el i5«vril. du 1 mai au S juin. 

SCCIÉTÉ NATJOJVAIE DES BEJIUX-AHT$. Du G^lEJ^JE DES AUTISTES MODEJ^NES' .9, rue 

16 avril au 3o juin. Enïoi des ouvrages au Grand Palais; Caumartin.du 11 mars au 1 avril, exposition de tableaux, 

Peinture et Gravure, les 8 et 9 mars: les associés les ïÎ pastel» et bas-relief de Pierre Prins. 

et 16 mars; les sociétaires les i- et 1 avril. — Sculp- GAlBJ(mS DiniJlNV J(MEt. rueLaffine, du i> mars 

turc, architecture et objets d'an, les ig et 19 mars: ass. ,„ î avril, exposition de tableaux jiar M. L. Braquival. 
36 cl 19 et les soc. les 3o et 3i mars. 

GAlEJm HÉBUAUD, 11, rue Cambon. Exposi- - PROVINCE 

tion d'ob^ts d'art et de bronzes à cire perdue de JVAJVTES. — Exposition internationale de mai à sep- 

MM. Fatguiére, D^ou, Desbois, etc., etc. ' tembr* 1904. 

MUSÉE GAllJEU^. Exposition de dentelles, bro- CAJVJVES. — Association des Bcwii-Aris, deuxième 

deries cl guipures, en avril. exposition artistique et des arts Industriels, du 1"' mars 

PAKILION DE MAUSATi ET BIBLIOTHÈQUE au 10 avril i9*(. Envoi» au siège social, Hitel de 

TiAnOTiALE. Exposition des Primitif français, du Ville, du 10 au r 5 février. 



^C&r« Gravure & Fonderie G. PeIGNOT & FlLS 

Jt^..^""^ '=^ 68, Boulevard Edgir-Quinet, 

^ Caractèrf-s et Vignette-s D'Editions PaTÎS. 

Les Caradi-'n-s (/'Art iït Décoration sonl les Gra.wfi'f l'dih's par Peignât. 



CHAMPAGNE MERCIER 

J>roe/ucfioq crnnue//* ^ Ji^îllion^ de ^outeîUes 



y ^ri^ M"" BATAILLET 

b ilurpspe p récision " '""^'"-" ' 

i d» tout Sty/as, timpl»s> f'^H'Si artistiques 9 

1^ Et TABLES- BILLARDS ^. f 

î i Transformation rapide et pratique ^ I 

f (remplaçant Otsormais aJec avantage y J 

les fables ordinair«î de salle à manger) f 

Précision absolue; Iravall Irréprochable I 

^ S, Boulevard Bonnc-Noavclle, PRKIS y ■e^taiogu,si„,^i,i,l^^ii^rd.mand, î. a 
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AT<]iAS. — Expoiition du Nord de la Fnncc, ulon 
Kptcnliionml, ïxfmition des Buux-Artï. du i$ mai au 
4 octobre 1904. Envoi des ouvrag» ■ Ams, du i"'au i5 
avril 1 d(p6t k Paris, chci Robinol, 3i, rue deMaubcugc, 
avant k 1/ mars, a à Lille, à l'Ecole dei BeauiArti. 

BBAUyAlS. — 6' exposition de la Société des AmJj 
des Art! de l'Oise, du 1" au 3i juillet 1904. Les notices 
seront rcfucs par le secrétaire de la Société jusqu'au 
1 5 juin. Les envois devront être déposes chei Pottier, 
■ 4. rue Giilton, du S au 10 juin. 

BESATiÇOTV. — Du 1" au i5 mai, exposition rétros- 
pective des pendules des époques L. XIII, L. XIV, L. 
XV, L. XVI, et Empire, organisée par la Société Franco- 
coRHoise des Amis des Beaux -Arts. 

DIEPPE. -Société des Amis des Arts, place duCasi- 
no, exposition du ifijulliet au 16 septembre 1904. Envbis 
des notices, avant le 10 juin, à M. G. Cahen : dépôt des 
ouvrages, du 10 juin au 1" juillet, chei Pottier, rue Gaillon. 

TfîJOTi.— Société des Amis dy Arti de la C*te-d'Or. 
I !■ exposition, du i" juin au 1 S juillet. Dépôt des oeuvres 
chez Pottier, rue Gaillon, avant le 1" mai. 

ITOTi. — Société lyonnaise de» Beaux-Arts, Palais 
municipal des Expositions, quai de Bondy, 1 7° exposition 
du 18 Février au 17 avril 1904. 

PtRJGUEUX. - Société des Beaux-Art» de la Dor- 
dogne, 8' exposition des Beaux-Art* du 11 mai au 14 
juillet'. Envoi de» ouvrages le S mai. M. Benolletti, se- 
crétaire général. 



:, groupe artistique de 



SAJJVT-MJIJVDÉ. — A la n 
la région'de Vincennes, exposition du 17 mars au 17 avril.. 

SËVTtES.' — ManuFacture nationale, concours d'ad- 
mission à l'école de céramique, le lundi i5 juillet 1904. 

KEJiSJnLl'ES. — Société des Amis des Arts de 
Selne-ct-Olse, hâtel de ville, 5i' exposition des Seaux- 
Arts, du i5 mai au li juillet. Dépôt des œuvre», du i5, 
au }o avril, chez Pottier, rue Gaillon, à Paris, ou à Ver- 
sailles, à M. Bercy, secrélairc général. 

ÉTRANCER 

BUVXEllES. - XJ- Salon annuel de la Société 

Royale des Eleaux-Arls, au Musée Moderne, du 9 Avril 



au .5 Mai. 




TU7VJS. — Société 


tunisienne des Amis des Arts, au 


Casino municipal, lo' 


exposition annuelle, du lo avril au 


îomai. Envoi des au 


resavant le 10 avril. Sadresseri 


M. A. Bréfon, comm 


ssaire général, 3, rue Hannon, à 



: Française», Salon de ■ 



Tanis. 

TumS. — Palais des Sociél 
■ 904, du 6 au 19 avril. 

MJIDUID. — Exposition des Beaux-Arts, du 10 avril 
au 3o mai. Envoi des ouvrages du i5 au li mars. 

JKOTiACO, ~ Douiiéme Exposition internationale des 
Beauk-Ans,. de janvier à avril 1904. Secrétaire, i Paris. 
M. Jacquier, 40. rue Pergolcse._ 

SJnjVT-LOmS. — Exposition ^fniverselle. Beaux-Arts, 
du ^" mal au 1" décembre 1904. 



^OSJBJHBIIHÉBS ÇGI FUIENT ! 
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I foyers "Well pire" 
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Eclairag:e des Automobiles 



LE POPULAIRE 
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SUPPLEMENT 



NOS CONCOURS POUR L'ANNÉE. - Nou* 
nppclons k ceux de nos UcKun qui dctircnt prcitdre 
pRTt aux concoun de la Revue, que nou( en ivon* donne 
tca programme! détalltéi dmni lu llvnlion de janvier. 

EXPOSITIONS DU MOIS 
tES PASTELLISTES. — Par luitc d'une curkusi 
coïncidence, lei paatellUtca onl, pour la plupart, aban- 
donné celte anncc le* fraichct coloration! qui ftiaaient )adli 
■ l'iltrall de leur! cnvoii, ï la gahrie Georgei Petit, et leur 
ont !ub!tituc des tonalités tombrcs, péniblement fondues 
qui répondent mal à l'idée que l'on se hit iclucllcmcnt du 
pastel. Besnird, lui-mtaïc, Bernard le prestigieux virtuose, 
le magicien qui révéla tant de nuances et de contrastes 
Insoupçonnés enveloppe, cette fols, de beaux nu* d'une 
sombre atmosphère qui leur iled mal. Mal*, après tout. 
un tel artiste n'a-l-il pas le droit, le devoir, de varier ses 
modes d'expression et de placer k cfttc d'une EipaguoU 
■dm cailagntilii et peut-être aussi • sans soleil », une déli- 
cieuse élude de nouvcau-néT 

Point de lumière non plu*, et un travail pénible, dan* 
les apparition*, du reste poétique*, de M. Loup, dan* 
les grise* longcrie* des dames maniérées en la compa- 
gnie desquelles se complaît M. Aman-Jean. Hiver ou 
temps gris avec M. Mealë, avec M. Lagarde dont II faut 
louer le village de Vicaa-Moulin 'enveloppé de vapeura 
perlé»; *olell. mais lolcil mourant avec M. Billolte, avec 
M. Le Sidancr, avec M. Guignard. Parfois, aussi, ses 
rayons te lardent, se dénaturent sous )f travail alchi- 
mique que leur hit subir M. Gaston Latouche. Seul 
M. Menard demeure splendldc de vi*ian. 

Les vue* de La Rochelle de M. Nozal, le* paysages 
coraes de M. Sonnier Ibnt honneur k leura auteurs. 
M. Lhermitte est admiré pour ae* beaux fusains; pour- 
quoi' faut-Il qu'il croit devoir, pour légitimer *on titre de 
pastelliste, le* rehauiaer de pastel? Il convient de noter 



encore la préiencc de M. Levy-DhurracT qui fut aouvent 
plus heureux, de Jean Vêbcr, de M. Guirand de Scevola. 
de M. Leandrc qui portraiture avec dcllcatease et esprit 
de )ollea peraonnes. 

M. Thévcnot a de la pratique etM~ Lemalre.dï l'habi- 
leté. Mais il n'y a cette alinèe qu'un pastelliste ayant 
demandé au pastel ce qu'il peut donner, rien que ce qu'il 
peut donner, c'est M.Jaeorges Picard, l'auteur d'une 
étude de femme rousse exécutée dan* une gamme chaude, 
éclatante. harmonieu*e qui enchante. 

Oh! un Manet pour réveiller tout celai 

CJUtTTLLE PJSSJTKp. — Le* organlûteur* de l'expo- 
sition ppsiume de Camille Pl**ara avalent pense, un 
moment, demander le* salles de l'Ecole de* Beaux-Arts. 
Il eût été agréable à certains d'entre eux de voir les 
ceuvre* du vieux maître impressionniste triompher dans 
ce local officiel. On y a renonce et la galerie Dunnd-Ruel. 
qui Fut de tout temps hospitalière aux peintres d'avant- 
garde, a été choisie. • 

A ses' début* Camille Piisarro est influence par Corot ; 
11 eat de ceux qui lenlent le charme des fraîches tonalité* 
du peintre de Ville-d'Avray et qui, à son exemple, les 
veulent exprimer. Il a ys verts, 11 a aussi se* roux, se* 
délicieux fond* roux baigne* de vapeurs, que l'on ren- 
contre si souvent dans les paysages d'Italie. La Cavaicadt 
à dot d'âne à la 'Bficbt'Guyon est, en ce sens, caractéris- 
tique; mal* irèi vite II se libère, ne conserve plus qu'un 
identique souci de clarté et d'atmosphère qui s'afRrme en 
1870 dans la magnifique série de Louveciennei, En 1871 
Il paase le détroit, peint la vUe.de Sydenham. une oeuvre 
d'une diatinction extrême. Suit la période i874->678, la 
plu* b^le. 

C'est l'époque AcL''Etang Jt JKoatfoucault p»T un lempa 
de neige cl de glace : une lmpre9*ion blanche et verte 
d'une puissance extrême (1 S75). de L'Aulomae { 1 87a), une 
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cbiuche magUtnlc qui, maigre M pTipnntlon «oinnuirc, 
■un » p)ice dam n'Importe quelle expodtlon Klitoriquc 
de piysigi; de La Cite ia baufi à T'Ermilagt, une blonde 
^nlurc où des toiti rougei cchclonnli ï l> beie d'une 
côte, lont à demi cichci par un rideau de fini boulAux. 

Dam la pcriodc qui )uit, Camille Pliiaro attache une 
importance catrémc aux pcraonnagea. Il n< considère 
plui le paysage que^omme un décor destiné à mettre en 
valeur des figures paysannes aux attitudes caractéristiques. 
C'est Cs Ituivt (rB78), la Cueillent iet pok {iSSo}, lei 
Coteaux de fErmitagt, — une Jeune paysanne appuyée i 
un arbre, échangeant des confidences tout en tricotant 
avec une camandc plus Jeune, négligemment agenouillée 
dans' l'herbe. Cela va jusqu'il la Ciieillelle 4t$ pomme; 
de i8S6. Puis, Camille Plssaro, toujours Inquiet, cherche 
à exprimer sea impressions par dei moyens nouveaux. 
II divise le ton ou l'cchantltlonne ou cherche des syn- 
thises de cotdcvr et de mouvement comme dans la belle 
Tenaiion, de 1891. 

Enfin, Paris reprend presque entièrement CamUtc 
Pissaro. Ce peintre de la campagne tranquille 



bruit, de foule effaré 
dant, mais s'instnllc 



seViêle pas i elle, ccpen- 
X abord* d'une grande voie, au troi- 



slimc ou BU quatrième étage d'un Immeuble et. de U, 



plonge sur ta ville, si 
gare Saint- Lazare, pl>c 



place* encombrées : 
du Carrousel, Pont-NeuF. Quand 
lever, il «'apprêtait ï peindre le 



Baaiin de l'Arsenal, curieux coin du Paria maritime. 

Volondcra, Camille Plssaro répétait : ■ Je survivrai 
par mes paysans et mes gouaches. ■ On a dii plus haut 
combien étaient en effet importants dani (on oeuvre ceux 
de ses tableaux motivés par de* figures paysannes. Ses 
gouaches Franches comme de* Freaques, pimpantes comme 
des enluminures, semblent, en efFet, devoir demeurer a 
traver* le» temps sans que leur* couleurs souffrent de 
l'action chimique qui transfjrme et ternit plus ou moins 
toute peinture a l'huile. La galerie Durand-RucI en 
montre quelquei-unei d'admirables, comme Lei SarcUu$et. 
te Moulin de Giiort, la Gardeiut d'oie!, etc. 

Camille Piswro, que certains tentaient de reléguer à 
une phce secondaire dans la phalange impressionniste, 
appanil grandi par cette exposition qui consacre défini- 
tivement tes btilea qualités. 

MAXVHÎUEJV LUCE. — M. Maximilien Luce appar- 
tient, lui aussi, au groupe impressionniste. Jeune encore, 
il en sera demain l'une dea plus pures gloire*. M, Félix 
Fénéon, le rédacteur de la notice qui précède le catalogue 
des ŒUvre* exposée» è la galerie Druet, loue dans l'art 
ae Luce • la décision dans le choix de l'effet, la perspi- 
cacité à discerner l'essentiel d'un paysage, la logique 
dans la distribution des masses, la.vigueur et l'éUsticilé 
del rapport* de ton Ji ton, de teinte à teinte •. 

Les Œuvres exposées — quatre-vingt* toiles 'et deux 



r ^ 

Plaquettes et Médailles 

DES MAITRES MODERNES 

37 '", Quai de l'Horloge, PARIS Téléph. 819,58 

A. GODARD, Graveur-Editeur • 

UNIQUE DÉPOSITAIRE 

des Œuvres complètes de 0. ROTV de l'Institut 



AR OEORQES DUPRA 



GRAND CHOIX de CADEAUX pour 1" Communion 



JUIN 



SUPPLEMENT 



NOS CONCOURS 

POUR L'ANNÉE 1904 

TVouj rappelons à ceux de nos lecteurs 
qui désirent prendre part aux concours de 
la J{evue que nouren avons donné les pro- 
grammes détaillés dans la livraison de 
Janvier. 

"^ 

LES MÉDAILLES D'HONNEUR DU SALON 
Lu deux grandti lociétct dei Bciux-Arti vknncnr de 
diitribufr Icuri dipl«mci ou Icun niédilllea. La Société 
nitlonak, comme jadis Napoléon créant dï> ducs <t de* 
biTona, ■ Fait quelques sociétaires et aiiociés. Mai* ce* 
titre* de nobIc**c artistique sont conférés dan* l'intimilé, 
et le public reste IndlfFérenl i la petite Kte. 

De l'autre cAté, du moini, on e*t lûr d'avoir une bonne 
distribution de* prix avec discouT*, lecture du palmarès, 
acctiUdï des maîtres, applaudissement du public, etc., 
tout i, fait comme au colligï;; cela nous raieunlt tous le* 
ans. Cette année, le jeune Bccquct viendrs tout comme 
le jeune Harpignlcs. chercher sa médaille d'honneur sur 

Si ridicule et puéril que puisse être cet usage, il pcirt 
devenir touchant, lor*i)u'lt e*t, comme dan* le cas pré- 
sent, l'occasion de grouper les sufFrages de tous les ar- 
tistes autour d'une grande oeuvre, d'une noble carricTC 
et d'un nom fièrement porté. SI modeste qu'elle soit vo- 
lontsjremcnt restée, la figure de Just Becquel, le «ail- 
lant.! sculpteur bisontin s comme II s'intitule lui-mime, 
est assurément une des physionamics les plu* sympa- 
thiques. Franc-comtol* robu*tc et Franc, du pays de 
Courbet et de Proudhon, de Gigoux et de Fourler, 
prc*quc compatriote de Rude, dont II fut l'élève. Il conti- 



nue la forte et vigoureuse tradition de ce maître qui est 
le pèrf de la sculpture au xix'#iècle, par jine série 
d'ccuvrcs puissantes, d'un réalisme fortement expressiF. 
Le Ckriil mort, de cette année, ainsi que le jeune Joiepb si 
opportunément acheté par l'Etst, s'ajoutent dignement s 
yiimaft et au Salât Sébailitn du Luxembourg et à maintes 
autres marbre* remarquables. 

Chez les peintre*, cette maniFeatation n\ pas abouti, 
par la faute des règlement* dit-on, par la ftutc de la po- 
litique dirona-nou* plus justement, de la politique d'art 
qui ne vaut pas ^cux que l'autre. 

Les coteries d'écoles et d'académies persistent à se 
coaliMT contre l'une des principale* figures de l'art mo- 
derne, en écartvnt chaque année la candidature de Henri 
Martin. Elles ne comprennent pas ce qu'il y a de parti- 
culièrement honorable pour cet artiste dans les échecs 
systématique* qu'on essaie de lui infliger. L'académie des • 
Beaux-Arts n'a pas augmenté son prestige pour avoir 
boudé Puvis de Chavannes qui s'est fort bien pasié 
d'elle. Les bon* esprits de la société des Artiste* Fran- 
çais — et il n'en manque pas, grice a Dieu ! — *ouffrent 
de CCS votes Hchcux qui n'ajoutent rien à leur gloire. 
Si encore ce* scandales répétés pouvaient conduire il la 
suppression de ces petites manifeatations scolaires I 

L'opinion publique, mieux éclairée, a manifeste, avec 
sa surprise, son mécontentement et, en même temps, ses 
syntpathies envers Henri Martin. Notre revue, qui a 
contribue i le fjlre aimct et connaître aux heures de 
discussion et de lutte. ne peut, en cette cirtionstancc. que 
s'associer au sentiment public cl en envoyant l'hommage 
de son admiration au noble artiste qui vient d'honorer 
l'école françalae par une nouvelle oeuvre grande et belle. 

■*• 

On a vu la li*te des acquisitions opérées par l'Etal aux 
deux Salons. Nous ne sommes que l'écho de l'opinion 
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unanime. Uni du public qu 
combien ell» font honnear g 



t des artiitcs, 
î l'«dminiïtr»lion de»^. 
An». Non seuicmtnt clIia ont tic apérici avec rar 
tt dcclslon, pufiQue i la viillc des Salons tous 1« pi 
paux achats étaient conclus — seule manicre de mill 



ir les a 



s de vil< 



r qui peuvent i 



c disput 



— mais encore elles sont d'un choix irréprochable, libres 
bien que sans esprit tendancieux, et marquant une unité 
de vues, une méthode, pour tout dire une direction, ce 
q>ii n'est peut-ttfc pas inutile chez un directeur. 



LES RECOMPENSES iJU SALON 

MédaiBa tfbonniur 

Le vote pour les médailles d'honneur de la Société des 

Artistes français a eu lieu samedi dernier, 18 mai, au 

Grand Palais. 

La majorité n'ayant pas été atteinte, il n'a pas été 
décerne de médaille d'honneur pour la section de pein- 
ture. M. Becquet ayant obtenu la majorité réglementaire 
la médaille d'honneur de la section de sciWplure lui a été 
^écernée. Enfin, M. Muller a obteni»la médaille 4'hon- 
neur pour la gravure tt la lithographie. 



Le vote des récompenses a eu lieu le 3o mai pour la 
lection de peinture, sous la présidence de M. Humbert. 
président du jury. 



Deuxiimfi midailUi : MM. Pierre Gourdault. Campe- 
menl dans ta monlagne, la «uil; Edouard ZTer, Douctur de 
vivre et Crépuiciile; M~ Frédérique ,Va)let-Bisson, 
Portrait Je JW" A. W. G.; M. Manuel Barthold, Deux 
amii et une PeHIe Hothudaiie : Franck Bail, 7nIéri*Kr nor- 
mand et lalirieur auvtrgnat; Henry d'Estienne. Tioce en 
'Bretagne et le Premier bateau; Rollg. Ce^ coacbani au, 
boli ttSanglieri allant boire; Louis Cabanes, les Trainardt 
de la caravane; Cauchois, Maitan à louer; François Lard, 
Mimi Pinion; Thomas Seymour, Portrait Je M., Henry 
Tignaud, chargé J'affairu Je l'aïahatiade Jei Etali-Vnii 
à Pari,; Richard Miller, les Vieille, demoiiellei et la Cri- 
noline; Abel Bert^m, le Chantier tl Cour Je ferme; Mau- 
rice Chabas, Devant le, étude, et Rêverie tur le pasaé; 
André Humbert, VJnévitable. 

Troiiiimei médaille,. — * MM. Cancaret, Raoul du 
Gardicr, Dilly, Edouard Doigneau. Leroux, Chaplain, 
Lecicrcq. Hanicotte. Gontier, Biloul, Hubbtll, Mathieu, 
Paul Pascal, Eugène Pascau, André Marchand, Louis 
Tauzin, Monchablon, Muller, Binet , Ferro. Pinto Alberto. 
M™ Jeanne Bourillon-Tournay, Toudouie Vighi; M"' de 
Hem, Mac Monnies, Wal^aîn. 

Mention, benorablet. — MM. Jones (Reginald). Vasari 
(Bmilio), Richards (Lee Greene), Gorter UVrnold Marc), 
M" Arc-Valletre (Louise). Charpentier (Albert), Ro- . 
berty '(André-F*.), Villemafln (Rodolphc-B.) Géliberl 
(Gaston). LcFort-Magniei (Edouard -A.), Ponchin 
(Antoine), M'" Cléry (Meg)t M'" Rondenay (Marcelle). 
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